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AVANT-PROPOS. 


Depuis  1893  la  section  des  cartes  et  des  plans  de  la  Biblio- 
thèque Nationale  à Paris  compte,  parmi  ses  joyaux  d’origine 
portugaise,  une  grande  carte  de  l’Amérique  septentrionale  et 
centrale  ('),  et  un  atlas  de  quatre  feuilles,  de  format  plus  petit, 
représentant  les  différentes  parties  du  monde  connu,  excepté 
l’Afrique.  Dès  leur  entrée  au  dépôt,  dont  il  est  le  savant 
conservateur,  M.  Gabriel  Marcel  reconnut  qu’il  avait  à faire 
à deux  oeuvres  d’un  même  auteur  (^). 

Nous  nous  proposons  de  les  publier  et  de  leur  assigner  la 
place  qui  leur  revient  dans  l’histoire  de  la  cartographie  au 
commencement  du  XVP  siècle. 

Comme  introduction,  il  a paru  opportun  d’étudier  les 
origines  de  l’école  cartographique  portugaise  et  de  passer  en 
revue  les  différents  courants  d’idées  qui  se  disputaient  la 
prédominance  à cette  époque  de  transition. 

Dans  aucun  pays  de  l’Europe,  autant  qu’au  Portugal,  la 
géographie  de  Ptolémée  et  les  cartes  basées  sur  les  décou- 
vertes réelles,  n’ont  formé  d’aussi  bonne  heure  des  systèmes 
nettement  tranchés.  En  remontant  au  XV®  siècle,  aux  sources 
même  de  cette  opposition,  nous  avons  été  amené  à toucher  à 


(9  M.  H.  Harrisse  a été  le  premier  à Piitiliser  pour  sa  Découverte  et 
évolution  cartographique  de  Terre-Neuve  et  des  qyags  circonvoisins, 
1497-1501-1769.  Paris,  Welter;  London,  H.  Stevens,  Son  & Stiles,  1900,  in-4". 

(2)  Cf.  l’analyse  succincte  que  M.  Marcel  a fait  paraître  dans  les  Compytes 
rendus  des  Séances  de  la  Société  de  Géographie  de  Paris,  1898.  L’atlar 
figure  au  catalogue  de  la  section  des  cartes  et  dès  plans  de  la  Bibl.  Nat, 
sous  la  cote  Ge.  DD.  688. 
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la  question,  si  discutée  par  les  américanistes,  de  l’authenticité 
de  la  mappemonde  attribuée  à Paolo  dal  Pozzo  Toscanelli. 

Cette  esquisse  historique  s’arrête  à l’entrée  en  scène  de  la 
dynastie  des  Reinel;  ce  que  nous  savons  des  Reinel,  de  leur 
activité  et  de  l’influence  de  leur  école,  fait  l’objet  de  la 
seconde  partie  de  l’introduction.  L’œuvre  de  ces  géographes 
n’est  encore  que  très  incomplètement  connue;  nous  voulons 
y apporter  une  nouvelle  contribution  par  la  publication  des 
cartes  que  nous  avons  eu  l’avantage  de  rencontrer  à Paris,  et 
dont  l’examen  constitue  la  partie  essentielle  du  présent 
travail. 

On  y relèvera  des  lacunes  et  des  erreurs;  elles  sont  pres- 
qu’inévitables,  car  les  matériaux  sont  trop  dispersés  et  trop 
difficiles  à inventorier;  dans  les  notes,  que  nous  avons  tâché 
de  réduire  au  minimum,nous  n’indiquons  que  les  monographies 
et  les  publications  qui  ne  sont  guère  connues;  quant  aux 
reproductions  de  cartes,  nous  renvoyons  aux  travaux  d’en- 
semble de  MM.  Nordenskiold,  Ruge  et  Harrisse. 


I. 


Les  origines  de  la  cartographie  portugaise. 


On  ne  peut  parler  d’une  école  de  cartographie  nationale 
qu’au  moment  où  des  œuvres,  composées  dans  un  même  pays, 
commencent  à former  un  groupe  qui  se  distingue  nettement 
des  cartes  d’autres  peuples.  Ce  fait  ne  s’est  guère  produit  au 
Portugal,  qu’au  début  de  l’époque  des  grandes  découvertes. 
Avant  cette  date,  il  n’y  avait  en  ce  pays,  comme  dans  la 
plupart  des  villes  méditerranéennes,  que  des  ateliers  de 
dessinateurs  de  portulans,  où  l’on  travaillait  d’après  la  même 
méthode  qu’en  Italie  et  ailleurs,  sur  une  carte  marine  du  type 
catalano-italien. 

Jusqu’à  ce  jour  on  n’a  pas  réussi  à déterminer  les  principes 
qui  régissaient  le  Service  cartographique,  institué  sous  le  con- 
trôle  de  l’Etat  portugais  et  réglementé  sans  doute  avec  le 
même  soin  qui  présida,  dès  l’origine,  à l’œuvre  de  l’expansion 
coloniale  de  cette  nation.  Pour  l’Espagne,  nous  savons  par- 
faitement comment  fonctionnait  le  bureau  cartographique  de 
Séville,  établi,  dès  les  premières  années  du  XYI®  siècle,  à la 
“ Casa  de  la  Contratacion  véritable  ministère  des  affaires 
d’outre-mer.  Cette  Casa,  qui  avait  été  fondée  probablement  sur 
le  modèle  de  la  “ Casa  da  India  e da  Guinea  „ de  Lisbonne, 
comme  d’autres  offices  que  les  Espagnols  n’ont  fait  qu’imiter 
de  leurs  voisins,  avait  chargé  son  pilote-chef  de  l’organisation 
et  de  la  direction  du  service  cartographique. 

Au  Portugal,  au  moins  dès  l’année  1504,  un  certain  Jorge  de 
Vasconcellos  était  préposé  au  dépôt  royal  des  cartes  marines, 
à Lisbonne.  Le  13  novembre  de  cette  année,  le  roi  D.  Manuel 
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défendit  de  reproduire  graphiquement  Titinéraire  suivi  par  les 
marins  dans  les  eaux  d’Afrique  au-delà  du  Rio  Manicongo,  et 
interdit  la  construction  de  toutes  sphères  terrestres,  sans 
distinction;  rappelant  un  ordre  promulgué  antérieurement  au 
sujet  des  cartes  qui  montraient  la  côte  africaine  au-delà  des 
îles  du  Prince  et  de  San  Thome,  il  voulut  que  les  portulans 
du  Rio  Manicongo  fussent  déposés  chez  le  susdit  Jorge  de 
Vasconcellos  (').  Celui-ci  ne  fut  pas  seulement  chargé  d’en 
effacer  les  renseignements  qui  devaient  demeurer  secrets, 
mais  aussi  de  fournir,  à l’exclusion  de  tout  autre,  les  cartes 
autorisées  en  haut  lieu,  et  construites  d’après  le  type  ou 
padron  royal.  Le  18  juin  1514,  le  roi  chargea  un  nommé 
maître  Diogo  de  faire  un  globe  terrestre,  toujours  sur  le 
modèle  que  lui  remettrait  Jorge  de  Vasconcellos  p). 

Le  document  de  1504  distingue  nettement  les  “ officiaes  „ 
ou  fonctionnaires  officiels,  des  “ mestres  das  cartas  de  marear  „ 
comme  maître  Diogo.  Avant  cette  date  donc,  il  existait  à 
Lisbonne  un  service  et  un  dépôt  de  cartographie,  dans  les 
armazems  (^)  de  la  Guinée  et  de  l’Inde;  on  y centralisait  les 
routiers,  les  portulans,  les  journaux  de  bord  des  pilotes  portu- 
gais; un  bureau  ou  atelier  de  constructeurs  de  cartes  marines 
y était  annexé,  et  placé  sous  la  direction  de  J.  de  Vasconcellos, 
qui  avait  en  outre  la  charge  de  contrôler  les  cartes  existantes, 
et  de  fournir  les  portulans  légaux  et  les  aiguilles  des  boussoles. 
Le  16  février  1517,  D.  Manuel  accorda,  à titre  exclusif,  le 
privilège  de  construire  et  de  corriger  les  “ agulhas  de 
marear  „ des  flottes  de  Sa  Majesté,  à Lopo  Homem(^).  A Séville, 
on  ne  l’ignore  pas,  le  premier  cartographe  officiel  de  la  Casa, 


(^)  M.  Ramos-Cœlho.  Alguns  documentas  da  Torre  do  Tomba.  Lisboa, 
1892,  in-4»,  p.  139. 

(■^)  SoüSA  ViTERBO.  Trabalhos  NauHcos  dos  Portiiguezes  nos  seculos 
XVI  e XVII.  Lisboa,  1898,  in-4°,  Parte  I,  p.  87. 

(3)  Chambre  de  commerce  en  même  temps  qu’entrepôt  des  marchandises; 
le  mot  s’emploie  souvent  comme  synonyme  de  « Casa  da  India  e da  Guinea,  s> 
(■*)  SoUSA  ViTBRBO.  Loc.  CÎt.,  p.  CXXIII. 
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Nuno  Garcia  de  Turin,  ne  fut  nommé  à cet  emploi  que 
le  3 septembre  1517  (^);  cette  fonction  avait  fait  partie 
jusqu’alors,  des  attributions  du  pilote-chef. 

Aux  Conférences  de  Badajoz,  en  1524,  participent  les  prin» 
cipaux  cartographes  attachés  à la  maison  royale  portugaise, 
dont  nous  apprenons  ainsi  à connaître  les  noms.  En  1528, 
Pedro  et  Jorge  Reinel  touchent  des  traitements  en  qualité  de 
“ mestre  das  car  tas  de  marear  do  meu  allmazem.  „ Le  doc- 
teur Pero  Nunes,  s’intitule  cosmographe  royal  la  même  année 
et  est  chargé  en  1531,  en  même  temps  que  Jorge  Reinel,  de 
l’inspection  des  cartes  marines,  des  astrolabes,  des  boussoles 
et  de  tout  ce  qui  se  rapporte  à l’équipement  nautique  des 
navires. 

Il  ressort  des  ordres  réitérés  que  promulguèrent  les  rois  de 
Portugal  concernant  la  divulgation  des  découvertes  géogra- 
phiques, qu’en  dehors  du  Service  cartographique  officiel,  il 
existait  en  même  temps,  dans  les  ports  maritimes,  des 
constructeurs  de  cartes  et  d’instruments  nautiques  qui  tra- 
vaillaient indépendamment;  le  cas  des  frères  Colomb,  qui 
n’eurent  pas  d’autre  moyen  de  subsistance  pendant  plusieurs 
années,  est  un  des  exemples  les  plus  connus.  Non  contents 
d’exercer  leur  profession,  il  y eut  des  cartographes  qui  se 
firent  peintres-miniaturistes,  illurnineurs,  voire  décorateurs 
de  bâtiments.  Rien  d’étonnant  dès  lors  que  des  œuvres  de 
valeur  très  inégale  se  soient  répandues  du  Portugal  au 
dehors,  suggérant  ainsi  de  bonne  heure  au  gouvernement 
l’idée  d’une  réglementation  sévère.  La  doctrine  du  “ mare 
clausum  „,  de  la  mer  fermée  aux  étrangers,  contribua 
d’ailleurs  puissamment  à monopoliser  le  commerce  des  cartes 
marines. 

L’intérêt  personnel,  pris  par  les  rois  de  Portugal  aux 
expéditions  maritimes,  était  devenu  une  tradition  dans  leur 
famille;  les  affaires  de  l’Inde,  loin  d’être  abandonnées  comme 


(q  La  Püente  y Olea  (M.  de).  Estudios  E.y)anoIes.  Los  Trahajos 
Geogrâficos  de  la  Casa  de  Contratacién.  Sevilla,  1900,  in-4o,  p.  286. 
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en  Espagne  à un  corps  spécial,  la  Casa  de  Séville,  constituaient 
l’objet  spécial  de  leurs  préoccupations;  la  Casa  da  India  était 
une  dépendance  de  leur  palais  et  c’était  dans  leurs  propres 
archives  que  les  pilotes  venaient  consulter  les  journaux  de 
bord  et  les  portulans  des  expéditions  aux  terres  éloignées. 

Aucun  fait,  aucun  document  précis  ne  nous  est  parvenu 
sur  la  première  phase  de  l’activité  cartographique  portu- 
gaise; dans  les  relations  de  voyages  du  XV®  siècle,  on  ne 
rencontre  que  des  indications  vagues  sur  des  cartes,  sur  des 
“ altitudes  „ et  sur  des  instruments  pour  les  déterminer. 
I!  semble  que  c’est  à des  influences  étrangères  et  notamment 
au  majorquin  Jacome  de  Malhorca,  que  la  science  nautique 
primitive  des  Portugais  a dû  ses  progrès.  Invité  à la  Cour  par 
rinfant  Henri,  il  est  appelé  parfois  le  directeur  de  la  légen- 
daire école  de  Sagres  (*).  On  lui  attribue  d’avoir  apporté  des 
perfectionnements  aux  cartes  marines  et  d’avoir  formé  de 
bons  dessinateurs  de  portulans  C). 

D’après  certains  indices,  la  “ Junta  dos  Mathematicos  „ 
s’occupait,  du  temps  de  D.  Joâo  II,  de  cartographie  pratique, 
tout  en  cherchant  une  méthode  de  navigation  calculée  sur 
la  hauteur  du  soleil  et  les  tables  de  déclinaison.  Lorsqu’ils 
partirent,  en  1487,  pour  le  pays  du  Prêtre  Jean  — on  sait  que 
cette  expédition  orienta  dans  la  suite  la  politique  coloniale  por- 
tugaise — , Pero  de  Covilham  et  Alfonso  de  Paiva  emportèrent 
une  carte,  établie  sur  les  indications  de  la  Juntei  mais  basée 
plus  spécialement  sur  la  mappemonde  d’un  de  ses  membres, 
l’évêque  de  Viseu  et  de  Ceuta  0.  Fr.  Alvarès  cite  comme 


(')  Sur  l’école  de  Sagres,  voir  J.  Mees.  Henri  le  Navigateur  et  V Académie 
portugaise  de  Sigres.  Bull.  Ac.  roy.  Belg.,  Classe  des  lettres.  Bruxelles, 
1901,  p.  33;  et  B.  S.  Geogr.  Lisboa,  1903,  p.  33. 

(2)  J.  I.  DE  Brito  Rkbello.  Joâo  de  Lisboa.  Livra  de  Marinharia.  Tratado 
da  agulha  de  marear.  Lisboa,  1903,  in-4o,  p.  xxv. 

G)  F.  X.  Lampillas.  Saggio  storico  apologetico  délia  Letteratura  Spag- 
nuola,  etc.  Genova,  1778-81,  in-8o,  p.  ii,  tome  1,  p.  245. 


collaborateurs  de  ce  prélat,  D,  Diogo  Ortiz  de  Vilhegas,  et  les 
deux  médecins  du  roi,  Rodrigo  de  Pedras  Negras  et  maître 
Moïse  le  Juif  (*).  Dans  les  Dialogues  de  Mariz,  on  trouve 
mentionné  un  cinquième  membre  de  la  Junte,  le  médecin 
Joseph  Yecinho;  il  prêta  son  concours  à la  construction  du 
“ globe  „ destiné  à Covilham'et  Paiva  0. 

Cette  mappemonde  constitue  la  première  représentation 
portugaise  du  monde  moderne;  elle  synthétise  les  données 
des  cartes  du  moyen  âge  et  celles  rapportées  par  des  expé- 
ditions récentes  le  long  de  la  côte  d’Afrique,  dont  les  géo- 
graphes, assure  Azurara,  avaient,  depuis  1434, commencé  à 
faire  le  tracé  au  sud  du  cap  Bojador  0. 

Il  a fallu  modifier  considérablement  la  mappemonde  de  la 
Junte  à la  suite  du  voyage  de  Covilham  même.  Outre  les 
lettres  datées  de  l’Inde  et  de  l’Afrique  australe  et  méridio- 
nale, il  adressa  au  roi,  d’après  Castanbeda,  une  carte  faite  sur 
le  modèle  d’un  portulan  arabe  et  où  se  trouvait  marqué  le  cap 
de  Bonne-Espérance  0.  Des  objections  sérieuses,  mais  dont 
l’examen  ne  nous  intéresse  pas  pour  le  moment,  ont  été  émises 
contre  l’authenticité  de  cette  dernière  information.  Le  voyage 
de  Barthélemy  Diaz  vint  d’ailleurs,  en  prouvant  l’existence  du 


(1)  Fr.  Alvarès.  Ho  Preste  Joam  das  Indias.  Verdadeira  înformaçam 
das  terras  do  Preste  Joam.  Coïmbra,  1540,  f.  92  *■. 

Une  réimpression  a été  publiée  à Lisbonne  en  1889. 

La  mappemonde  avait  été  achevée  dans  la  maison  de  Pero  Dalcaçova. 

(-)  Dial.  4,  cap.  10,  p.  315  (d’après  M.  Kayserling.  Christ.  Colombus  und 
der  Antheil  der  Juden  an  den  spanischen  u.  portug.  Entdeckungen.  Berlin, 
1894,  in-8«,  p.  17). 

C)  Dans  sa  Liste  de  cartes  décrites  ou  citées  (p.  cix),  qui  figure  dans  son 
remarquable  Atlas  composé  de  mappemondes  et  de  cartes  hydrographiques 
et  historiques  depuis  le  XI^  jusqidaii  XVIH  siècle,  p)our  la  plupart 
inédites...  Paris,  1842  et  seqq.,  le  vicomte  de  Santarem  mentionne  à 
l’année  1444,  un  “ portulan  portugais  inédit.  „ Dans  le  texte,  la  carte 
n’est  pas  citée. 

(Ù  R.  H.  Major.  India  in  the  XV^ti  century.  London,  1857,  in-8®  (Hakluyt 
Society),  p.  xxxviii. 
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cap  des  Tempêtes,  renforcer  l’idée  de  Covilham,  concernant  le 
prolongement  de  la  côte  africaine  jusqu’au  pays  du  Prêtre 
Jean. 

Par  sa  traversée  de  l’océan  Indien  et  sa  visite  à Calicut, 
Cananor  et  Goa,  Covilham  apporta  les  premiers  éléments 
d’une  conception  géographique  de  l’Inde,  bien  supérieure  à 
celle  de  l’Atlas  de  Ptolémée.  Mentionnons  ici  une  œuvre  parue 
sous  un  nom  allemand,  qui  est  en  grande  partie  copiée 
d’un  original  portugais  : la  représentation  du  monde  ancien 
dans  VlnsuUariim  illustratum  Henrici  Martelli  Germani  de 
1489.  L'auteur  y a condensé  les  connaissances  acquises  au 
Portugal  sur  l’Afrique,  qu’il  prolonge  jusqu’au  cap  de  Bonne- 
Espérance  (')  : “ Hec  est  vera  forma  moderna  Africe  secundum 
descriptionem  Portugalentium  „.  Vint  ensuite  l’expédition 
glorieuse  de  Vasco  da  Gaina.  Avant  1499  déjà,  on  possédait 
à Lisbonne  des  renseignements  certains  sur  toute  l’Asie  méri- 
dionale jusqu’au  Pacifique.  En  effet,  dans  la  lettre  de 
D.  Manuel  au  cardinal  Protecteur,  du  28  août  1499,  il  est  dit 
que  “ l’Arabe  de  Tunis  et  le  Juif  convertis  (Moncaïde  et 
Gaspard  da  Gama)  n’étaient  pas  seulement  très  bien  au  cou- 
rant des  mers  entre  Alexandrie  et  l’Inde,  mais  qu’ils  étaient 
renseignés  sur  l’intérieur  des  terres  et  de  la  Tartarie  jusqu’à 
la  grande  mer  (^).  „ En  1492,  antérieurement  donc  à ces  pre- 
mières notions  positives  sur  la  géographie  de  l’Asie  méridio- 
nale, Martin  Behaim  a construit  un  globe,  en  partie  d’origine 
portugaise,  dont  l’influence  s’est  fait  sentir  sur  les  idées 
cosmographiques  du  temps.  Collaborateur  à la  Junte,  à 


(*)  Publiée  par  le  comte  de  Laveadio,  en  1863  (voir  M.  G.  Pereira. 
Exposiçao  dp  cari og raphia  na  Sociedade  de  geographia  de  Lishoa  em 
novemhro  de  1903.  Collecçao  Palmella,  B.  S.  Geogr.  Lisboa,  1903,  p.  444).  De 
la  même  année  1489,  on  possède  au  Musée  Britannique,  à Londres,  un 
recueil  de  35  cartes,  très  bien  conservées  (Ms.  Egerton,  n°  73);  il  ne 
contient  malheureusement  aucune  mappemonde  et  l’Afrique  n’est  pas 
représentée  au-delà  du  Cabo  do  Lobo,  situé  vers  l’embouchure  du  Congo. 

(2)  Ravenstein.  y afico  da  Gama.  Journal  of  the  first  voyage  (translated 
by  R.).  London,  1898,  in-8'*,  p.  115. 
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laquelle  il  apprit  l’usage  des  Ephémérides  de  Regiomontaii, 
il  aura  fort  probablement  eu  connaissance  de  la  mappemonde 
de  l’évêque  de  Viseu  et  de  Ceuta,  de  la  carte  et  des  lettres  de 
Covilham.  Il  ne  paraît  pas  en  avoir  tiré  beaucoup  de  profit 
pour  son  “ Erdapfel.  „ 

C’est  à partir  de  Bebaim  qu’il  convient  de  distinguer  deux 
grands  groupes  de  documents  cartographiques  portugais.  L’un 
peut  s’intituler  la  cartographie  positive;  elle  a pour  origine 
les  cartes  marines  réelles,  portugaises  ou  arabes.  L’autre, 
que  nous  appellerons  la  cartographie  théorique,  est  basée 
presqu’exclusivement  sur  la  Géographie  de  Ptolémée.  On  voit 
les  deux  groupes  se  développer  côte  à côte,  évoluer,  s’em- 
prunter mutuellement  des  données;  pendant  longtemps  la 
cartographie  ptoléméenne,  appelée  encore  scientifique  ou 
continentale,  rejeta  les  résultats  des  récentes  découvertes 
qu’elle  ne  savait  pas  accommoder  à sa  représentation  surannée 
de  l’Asie.  En  pays  germaniques,  cette  école  trouva  son 
plus  grand  épanouissement  dans  les  cartes  dites  lusitano- 
germaniques,  beaucoup  plus  répandues,  grâce  à l’imprimerie, 
que  les  portulans  portugais  proprement  dits;  ceux-ci  n’em- 
pruntèrent à Ptolémée  que  les  données  concordant  avec  les 
faits  d’expérience;  ils  lui  laissèrent  pour  compte  le  tracé  de 
la  côte  asiatique  à partir  du  golfe  Persique. 

Vers  la  fin  de  l’époque  des  grandes  découvertes  (1520-1530), 
les  Portugais  avaient  achevé  dans  les  grandes  lignes  la  recon- 
naissance de  riiémisplière  oriental,  que  le  pape  leur  avait 
dévolu,  et  ruiné  définitivement  les  hypothèses  fantaisistes  des 
Ptoléméens;  les  cartes  de  leurs  pilotes,  à projection  cylin- 
drique, et  pourvues  d’échelles  différentes,  formèrent,  dans 
les  éditions  de  la  Géographie  de  Ptolémée,  dont  elles  consti- 
tuèrent au  fond  la  valeur,  des  suppléments  de  plus  en  plus 
considérables. 

Au  moment  oh  Barthélemy  Colomb  reproduisait  encore  dans 
ses  cartes  les  configurations  du  globe  de  Martin  Behaim  rela- 
tives à l’Asie  orientale,  on  connaissait  au  Portugal  le  tracé 
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infiniment  plus  intéressant  et  plus  correct  de  Canerio  (1502), 
contemporain  de  la  mappemonde  de  Cantine.  Ces  deux  docu- 
ments, plus  spécialement  le  premier,  sont  les  représentants- 
types  du  premier  groupe  de  cartes  portugaises.  Leur  partie 
américaine  a été  décrite  et  reproduite  plus  d’une  fois,  alors 
qu’on  a presque  complètement  négligé  le  continent  asiatique. 

Une  remarque  préliminaire  s’impose  relativement  à ces 
deux  cartes,  dont  les  dimensions  seules  sont  déjà  exception- 
nelles : les  caractères  extérieurs  de  la  mappemonde  de  Can- 
tine se  retrouvent  dans  le  plus  grand  nombre  des  portulans 
du  siècle,  et  sont  tout  aussi  frappants  dans  la  carte  des 
Keinel  à Munich  (1517)  et  dans  l’atlas  de  Paris,  que  nous 
nous  proposons  d’étudier.  Les  lignes  de  côte  sont  doublées 
d’un  mince  galon  vert,  les  îles  sont  teintes  en  rouge,  en  bleu, 
et  certaines  régions  en  vert;  les  tropiques  se  détachent  en 
rouge,  l’équateur  en  or;  plusieurs  pavillons  portugais  sont 
surmontés  de  petites  bannières  triangulaires  rouges  et  bleues; 
le  Sénégal,  qu’il  s’agisse  de  Cantine  ou  de  la  grande  carte  des 
Reinel  de  Paris,  présente  les  mêmes  perroquets  verts.  L’iden- 
tité des  seuls  signes  extérieurs  des  documents  de  ce  genre 
ne  suffit  pas,  nous  en  reparlerons,  pour  les  attribuer  à un 
auteur  commun. 

Une  dizaine  de  cartes,  des  XIV®  et  XV®  siècles,  qui  l’em- 
portent sur  la  Géographie  de  Ptolémée  et  le  globe  de  Behaim 
pour  la  représentation  de  l’Asie  et  de  l’Inde,  se  rattachent  plus 
directement  aux  mappemondes  portugaises  du  type  de  Canerio. 
Il  ne  sera  pas  sans  intérêt  d’examiner  la  filiation  de  ces  débris 
de  la  cartographie  médiévale  et  de  rechercher  d’oii  pro- 
viennent leurs  données  sur  l’Orient,  beaucoup  plus  exactes  que 
celles  de  la  plupart  des  premiers  produits  cartographiques  de 
la  Renaissance  (‘). 


(i)  Pour  l’étude  des  documents  cartographiques  italiens  et  catalans,  voir 
le  travail  de  M.  Pullé  Fr.  Lor.  La  cai’tografia  antica  delVIndia.  Studi 
italiani  di  filologia  italiana.  P.  ii,  Firenze,  1905, 
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La  mappemonde  vénitienne  de  Marino  Sanuto,  attribuée 
à l’année  1306,  nous  montre  une  presqu’île,  l’Indoustan, 
pointée  convenablement  vers  le  sud;  le  golfe  du  Bengale 
(fi(nijs  Indie)  se  laisse  parfaitement  identifier  (0- 
! La  carte  de  Florence  de  1351,  dite  “ portulano  mediceo,  „ 

1 reproduit  aussi,  bien  que  grossièrement,  la  forme  triangulaire 

I de  l’Inde;  une  main  plus  récente  a modifié  le  dessin  primitif  ; 

j le  tracé  de  la  presqu’île  y a gagné  el,  en  face  d’elle,  est  venue 
se  placer  l’île  de  Ceylan,  sous  le  nom  de  Sela;  le  royaume  de 
Malabar  avec  le  tombeau  de  Saint  Thomas  et  le  cap  Bâgala 
I y font  suite  0. 

La  carte  catalane  de  1375-78  marque  une  nouvelle  phase 
dans  la  cartographie  du  continent  asiatique  ; la  partie  occi- 
dentale dérive  directement  de  l’atlas  médicéen(^);  quant  à 
j l’Asie  centrale  et  orientale,  M.  Cordier  a prouvé  que  les 

I connaissances  de  l’auteur  ont  eu  pour  source  unique  le  livre 

j de  Marco  Polo.  L’Indo-Chine  et  la  péninsule  de  Malacca  sont 

I représentées,  pour  la  première  fois,  d’une  façon  satisfaisante; 
Sumatra  ou  Java  mineure,  est  également  située  d’après  le  récit 
du  voyageur  vénitien  ; contrairement  à une  thèse  chère  aux 
I anciens  auteurs,  il  serait  plus  juste  de  faire  remonter  à la 
I carte  catalane,  plutôt  qu’à  la  mappemonde  deFraMauro(1459), 
les  lumières  que  les  Portugais  auraient  reçues  pour  se  guider 
dans  leurs  expéditions  de  l’Inde.  Notons  déjà  que  l’utilisation 
de  sources  arabes  pour  la  construction  des  cartes  catalanes 
I est  incontestable  (‘‘).  Si  Pou  objecte  que  les  auteurs  arabes 

i acceptèrent  généralement  un  océan  Indien  fermé,  on  en  peut 

I 

I 


{*)  Reproduite  dans  Nordbnskiold.  Facsimile-Atlas,  pl.  28  Püllé. 
Loc.  cit.,  p.  90. 

(2)  Reproduction  photographique  et  coloriée,  en  huit  feuilles,  Florence 
1870.  Copie  incomplète  dans  Nokdenskiold.  p.21;  — R.  Beazley. 

The  Dawn  of  modem  Geography.  London,  111®  volume,  1906,  p.  439. 

(^)  Th.  Fischer.  Sammlung  MütelalterUcher  W elt-  und  Himmelskarten. 
Venise,  1886,  in-8°,  p.  95. 

(^)  Idem.  Ibidem,  p.  95. 
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citer  pourtant  quelques  uns,  comme  Mas’ûdi  et  Bérûnî,  qui 
admettent  une  communication  entre  toutes  les  mers;  le 
dernier  assure  qu’au  sud  de  Sofala,  la  côte  africaine  se 
détourne  de  l’Atlantique,  au  fond  d’une  mer  où  les  courants 
et  les  brisants  sont  d’une  violence  excessive  (^). 

La  mappemonde  de  Fra  Mauro  (1459)  constitue  un  retour  à 
la  géographie  systématique  des  anciens,  par  sa  forme  circu- 
laire de  rOecumène;  cependant  les  îles  de  Ceylan  et  de 
Sumatra  occupent  une  situation  relativement  exacte  l’une  par 
rapport  à l’autre;  l’Indoustan  de  son  côté  est  supérieur 
comme  tracé  à celui  de  Ptolémée,  bien  qu’il  forme  plusieurs 
presqu’îles  vers  le  sud;  la  confusion  du  Gange  avec  l’Indus 
est  caractéristique  dans  la  carte. 

On  possède  une  mappemonde  anonyme  génoise  de  l’année 
1447,  qui  forme  la  transition  à la  fois  entre  Ptolémée,  la 
carte  catalane  et  les  mappemondes  portugaises  plus  récentes; 
elle  est  connue  sous  le  nom  de  “ Cosmographorum  descriptio  „(^) 
et  se  trouve  à la  Bibliothèque  Nationale  de  Florence. 

D’après  la  légende,  l’auteur  a voulu  que  sa  carte  établisse 
un  certain  accord  entre  la  conception  des  anciens  cosmo- 
graphes, et  le  tracé  donné  par  les  portulans  (cum  marino)  (^). 
Un  des  traits  essentiels  du  document  consiste  dans  la  repré- 
sentation de  deux  grandes  îles  au  sud  d’india  et  de  Bengalia  : 
Xilana,  c’est-à-dire  Ceylan,  et  Taprobana  major,  qui  signifie, 
suivant  les  auteurs,  Sumatra  ou  Ceylan;  elles  sont  séparées 
entre  elles  et  du  continent  par  des  passages  si  étroits,  qu’il 


(1)  \\r_  Tomaschek.  JMe  FÂnleitung  zu  den  topographischen  Kapîteln  des 
indischen  Seespiegels  Mohît  (Mitt.  d.  k.  k.  Geogr.  Ges.  Wien,  XL  Bd., 
1897,  p.  161);  publié  avec  la  traduction  de  Mohît  par  M.  Bittner  comme 
Festschrift  zur  Erinnerung  an  die  Eroffnung  des  Seeweges  nach  Ostindîen 
durch  Vasco  da  Gama  (1497).  Wien,  1897,  in-4°,  avec  30  cartes. 

(2)  UziELLiet  P.  Amat  DI  S.  Filippo.  Stiidi  bio-bibliografici  sulla  Storîa 
delta  Geogr.  in  Italia.  Pirenze,  in-8°,  II,  p.  62  (Keproduite  par  Ongania); 
Th.  Fischer.  Loc.  cü.,  p.  178;  Lelewel.  Epilogue  à V Histoire  de  la  Carto- 
graphie du  Moyen  Age.  Bruxelles,  p.  167. 

(^)  Pour  Lelewel,  « cum  marino  » signifie  Martin  de  Tyr! 
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semble  qu’elles  se  rattachèrent  primitivement  à la  terre 
ferme  et  formèrent  l’Indoustan  tel  qu’il  est  représenté  sur  les 
cartes  antérieures.  Si  l’influence  de  Ptolémée  ne  s’était  fait 
sentir  ici,  le  tracé  de  la  presqu’île  indoustanique  serait  aussi 
supérieur  à celui  de  Fra  Mauro  que  la  carte  catalane  ; l’indus 
et  le  Gange  viennent  déboucher  dans  leurs  golfes  respectifs; 
si  rindo-Chine  et  le  Cathai  sont  remarquables  par  la  précision 
de  leurs  contours,  ce  n’est  pas  à dire  qu’on  puisse  identifier 
certaines  échancrures  de  la  côte,  avec  les  golfes  de  Siam  et 
de  Pé-tchi-li.  Les  Moluques,  Banda  et  Sanday,  pourvues  de 
la  mention  de  leurs  produits  caractéristiques,  sont  placées  à 
l’extrémité  du  monde  : “ ultra  has  insulas  nulla  est  amplius 
hominibus  nota  habitatio,  neque  facilis  nautarum  transitas 
quoniam  arcentur  ab  aere  navigantes  Parmi  les  relations 
de  voyages  mises  à contribution  par  le  géographe,  notons 
surtout  celle  de  Conti(‘);  des  légendes  entières  dérivent  de 
cette  source. 

Le  planisphère  de  Giovanni  Leardo  0,  de  1452,  donne 
encore  une  variante  du  tracé  de  l’Asie  méridionale  ; l’Indoustan 
se  présente  sous  une  forme  triangulaire.  La  côte  occidentale 
répond  mieux  à la  réalité  que  la  côte  orientale;  elle  a une 
nomenclature  assez  abondante,  mais  qui  échappe  à toute  iden- 
tification; une  grande  île,  dont  les  contours  rappellent  ceux 
de  la  Taprobane  de  Ptolémée,  occupe  l’emplacement  de 
Sumatra  et  non  de  Ceylan  : sur  la  côte  orientale  il  est  fait 
mention  du  paradis  terrestre  et  du  tombeau  de  Saint  Thomas. 

La  mappemonde  manuscrite  de  Buondelmonte,  antérieure  à 
l’année  1481,  et  qui  est  conservée  à la  Bibliothèque  Royale  de 
Berlin  (^),  appartient  au  type  de  la  carte  génoise  de  1447  ; au 
lieu  de  deux  îles,  on  voit  à la  place  de  l’Indoustan  une  grande 
“ Taprobana  Insula  „. 


P)  Th.  Fischer.  L oc.  cü.,  p.  179. 

(^)  G.  Berchet.  Il  lüanisfero  dî  Giov.  Leardo  dell’anno  1452.  Venezia, 
1880,  inAo. 

P)  Nordenskiôld.  Peripluss,  p.  111. 
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Cette  énumération  de  documents,  tous  originaires  de  l’Italie 
à l’exception  de  la  carte  catalane,  nous  conduira  bientôt  à une 
conclusion  intéressante.  Si  l’on  ne  peut  pas  affirmer  que  les 
mappemondes  du  type  de  Canerio  sont  la  continuation  directe 
des  cartes  médiévales,  on  ne  saurait  nier  qu’elles  ont  infini- 
ment plus  de  rapports  avec  celles-ci  qu’avec  les  produits  de 
l’école  ptoléméenne.  D’autre  part,  nous  ne  connaissons  aucune 
carte  des  XIV®  ou  XV®  siècles,  où  l’Asie  se  rapproche,  même 
de  loin,  des  contours  fantastiques  du  globe  de  Martin  Behaim. 

L’origine  de  ce  globe  est  généralement  rattachée,  vu  les 
rapports  du  cosmographe  allemand  avec  Regiomontan,  et  de 
Regiomontan  avec  Toscanelli,  à la  prétendue  carte  de  ce 
dernier.  La  thèse  de  M.  H.Vignaud(^)  est  venue  infirmer  cette 
opinion.  Dans  son  entourage  immédiat  à Florence,  Toscanelli 
n’a-t-il  pas  connu  des  mappemondes  semblables  à celles  que 
nous  venons  de  passer  rapidement  en  revue,  et  bien  plus 
scientifiques,  pour  l’Inde,  que  la  Géographie  de  Ptolémée, 
puisqu’elles  étaient  basées  sur  des  relations  de  voyages?  Au 
lieu  d’amoindrir  le  renom  du  florentin,  on  rend  donc  plutôt 
hommage  à son  savoir,  semble-t-il,  en  lui  refusant  la  paternité 
de  la  mappemonde,  si  étrangement  erronée,  qu’on  lui  attribue. 
Une  telle  carte  est  l’œuvre  de  cosmographes  peu  éclairés, 
d’un  Colomb,  d’un  Behaim  par  exemple;  ils  avaient  en  effet 
intérêt  à prolonger  outre-mesure  l’Asie  vers  l’est  et  à dimi- 
nuer l’étendue  de  l’Océan.  Voilà  pourquoi  ils  se  sont  ralliés 
en  principe,  ne  sachant  pas  utiliser  convenablement  les 
données  du  récit  de  Marco  Polo,  à l’Inde  de  Ptolémée,  où  le 
delta  du  Gange  est  déjà  reporté  46  degrés  trop  à l’est. 

On  n’a  pas  assez  insisté  sur  la  concordance,  nous  allions 
dire  sur  cet  accord  plus  ou  moins  tacite  de  la  cartographie 
de  Colomb  et  de  Behaim,  “ des  amis  intimes  „,  comme  Herrera 
les  appelle.  N’y  eut-il  d’ailleurs  qu’une  coïncidence  fortuite 


(^)  H.  ViGNAUD.  Toscanelli  and  Colombus.  The  letter  and  chart  of  Tos- 
canelli on  lhe  route  of  the  fndies  hy  way  of  the  West.  London,  1902,  in-8°, 

p.  80. 
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entre  rapparition  du  “ Erdapfel  „ de  1492,  et  le  moment  où 
Colomb  reçut  le  commandement  d'une  flottille  pour  la  décou- 
verte d’une  route  maritime  vers  Zipangu  et  vers  l’Inde? 

Dans  la  lettre  qu’il  rédigea  avant  la  fin  de  la  même  année, 
Monetarius  (*)  fit  valoir  absolument  les  mêmes  arguments  que 
Toscanelli,  pour  décider  le  roi  de  Portugal  à entreprendre  la 
conquête  de  l’Inde  par  l’ouest,  en  se  servant  des  connais- 
sances de  Behaim. 

Les  conseillers  du  roi  Joâo  II,  hommes  compétents  s’il 
en  fut  alors  en  matière  de  géographie,  déclarèrent  à deux 
reprises,  que  les  projets  de  Colomb  étaient  vagues  et  irréali- 
sables. On  leur  a reproché  leur  ignorance,  et  on  s’est  plu 
à opposer  à leur  savoir  suranné  les  idées  cosmographiques 
nouvelles  du  Génois  (qui  les  tenait  directement  de  Toscanelli  !) 
Ces  reproches  ne  sont  pas  sérieux.  Les  Portugais  s’étaient 
efforcés,  depuis  vingt  ans,  de  trouver  un  passage  vers  les  Indes, 
par  “ l’ouest  „.  Grâce  aux  mappemondes  italiennes  du  type 
de  la  carte  génoise  de  1447  (0,  grâce  au  matériel  cartogra- 
phique, arabe  et  autre,  dont  ils  disposèrent  depuis  le  voyage 
de  Covilham,  et  qui  était  incomparablement  supérieur  à celui 
de  Colomb  et  de  Behaim,  ils  réduisirent  aisément  à néant  les 
allégations  de  ces  deux  étrangers,  relatives  à la  faible  distance 
comprise  entre  les  rivages  de  la  Chine  et  de  l’Europe. 

Il  n’est  pas  dit  dans  la  lettre  de  Fernam  Martins  que  l’Asie 
se  prolonge  beaucoup  plus  vers  l’est  que  Ptolémée  ne  se 
l’était  imaginé.  Mais  cette  idée  n’est  pas  moins  exprimée, 
quand  on  ne  donne  que  vingt-six  espaces  ou  130  degrés  de 
longitude,  au  parallèle  du  cap  Saint  Vincent,  entre  les  bords 
extrêmes  du  monde  habité;  cette  réduction  est  celle  de 


(q  Reproduite  et  traduite  par  M.  H.  Harrisse,  The  Discoreri/  of  Norfh- 
America,  p.  393.  — Soüsa  Viterbo.  Trubalhofi  nauticos,  I,  p.  300. 

(q  En  1426,  le  prince  Pedro  de  Portugal,  frère  aîné  du  Navigateur,  rapporta 
de  ses  voyaj;es,  notamment  une  mappemonde  italienne  remarquable,  dont 
la  Seigneurie  de  Venise  lui  avait  fait  cadeau,  en  y joignant  une  copie  du 
livre  de  Marco  Polo. 
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Martin  de  Tyr.  Après  la  réfutation  de  Ptolémée,  elle  ne 
pouvait  plus  être  admise  par  un  érudit  comme  Toscanelli. 

La  carte  de  Canerio,  attribuée  à Tannée  1502,  dérive  d’un 
prototype  qui  s’est  drouvé  au  Portugal,  au  moins  quelques 
années  avant  cette  date.  D’après  Thypotbèse  la  plus  vraisem- 
blable, ce  modèle  fut  apporté  à Lisbonne  par  Vasco  da  Gama, 
au  retour  de  son  second  voyage.  Privé  que  nous  sommes  de 
l’original  et  de  tout  autre  document  antérieur,  il  nous  faut 
voir  dans  la  mappemonde  de  Canerio  le  représentant  le  plus 
ancien  du  premier  groupe  cartographique  portugais,  que  nous 
avons  distingué  plus  haut.  Behaim  et  son  école  se  prétendent 
les  seuls  interprètes  de  Polo,  mais  ils  sont  dans  Terreur,  ainsi 
qu’il  résulte  de  l’examen  attentif  des  récits  de  voyages  du 
Vénitien,  de  Nicole  de  Conti,  deGeroiiimo  Adorno  et  da  Santo 
Stefano  ('),  les  deux  derniers  visitèrent,  à la  fin  du  XV®  siècle, 
le  delta  de  TIraouaddy,  Malacca  et  Sumatra,  et  enrichirent,  de 
nouvelles  données  positives,  les  cartes  marines  portugaises. 
C^estàCanerio  que  revient  Thonneurd’avoir  conçuTAsie,comme 
l’ont  vue  ces  divers  explorateurs.  Le  fait  est  d’autant  plus 
remarquable  que  très  peu  de  cartographes  anciens,  même  en 
plein  XVI®  siècle,  ont  vu  clair  dans  la  Chine  de  Marco  Polo  ; 
à mesure  que  les  Portugais  pénétrèrent  dans  les  mers  d’orient, 
les  cartographes  refoulèrent  en  effet  sa  nomenclature  dans 
le  nord-ouest  du  continent  asiatique  (^). 

La  mappemonde  de  Canerio  fait  nettement  ressortir  Ter- 
reur de  B.  Colomb  au  sujet  de  l’Inde,  car  elle  sépare  l’Asie  du 
Nouveau  Monde  et  distingue  Tile  de  Zipangu  d’Hispaniola  et 
de  Cuba.  Le  tracé  de  l’Afrique,  ainsi  que  d’une  partie  de  la 


(’)  La  première  édition  portugaise  de  ces  récits  de  voyages  parut  à 
Lisbonne,  en  1502,  par  les  soins  de  Valentin  Fernandez.  ^ 

C)  Pour  la  recrudescence  de  l’influence  de  Marco  Polo  au  milieu  du 
XVIe  siècle,  voir  M.  A.  E.  Nordenskiôld.  The  influence  of  the  Travels  of 
Marco  Polo  on  Jacoho  GastaldVs  Map  of  Asia.  Geogr.  Journ.  XllI,  London, 
1899,  p.  396. 
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côte  occidentale  de  l’Inde,  est  basé  sur  une  documentation 
portugaise  récente.  Ptolémée  n’est  pas  complètement  aban- 
donné; on  reconnaît  son  influence  dans  le  tracé  de  la  mer 
Rouge  et  du  golfe  Persique.  Les  contours  du  reste  de  l’Asie, 
c’est-à-dire  l’Inde,  l’Indo-Chine,  les  côtes  du  Pacifique,  pro- 
viennent de  sources  indigènes. 

Un  grand  nombre  de  désignations  et  les  latitudes  des 
régions,  que  les  Portugais  n’avaient  pas  encore  reconnues  en 
1502,  sont  identiques  à celles  que  fournit  le  “ Mohît  com- 
pilation de  portulans  indigènes  de  l’océan  Indien,  faite  par 
un  capitaine  turc.  L’emploi  de  “ pulgadas  „ (pouces),  mesu- 
rant U 42'  50"  (*),  au  lieu  du  degré  de  latitude,  est  caractéris- 
tique des  cartes  marines  et  des  tables  de  latitudes  indiennes; 
on  les  rencontre  dans  certaines  déterminations  astronomi- 
ques chez  Canerio  et  Cantino.  On  n’ignore  pas  qu’avant  1500, 
des  essais,  avec  le  système  des  pulgadas,  avaient  été  faits  au 
Portugal.  Le  “ bacharel  mestre  Joâo  „ lui  préféra  toutefois  la 
méthode  de  l’astrolabe,  parce  que,  disait-il,  les  nombreuses 
expériences,  auxquelles  il  s’était  livré  avec  les  pulgadas, 
avaient  donné  des  résultats  trop  peu  concordants  (^). 

Nous  connaissons  aujourd’hui  au  moins  sept  spécimens  de 
cartes  du  type  Canerio  ; elles  sont  une  combinaison  de  portu- 
lans européens  et  indigènes.  Ces  cartes,  dont  nous  compare- 
rons les  nomenclatures  à celle  du  Mohît,  sont  les  mappe- 
mondes de  Cantino,  de  Canerio,  la  “ Tabula  moderna  Indiæ  „ 
de  l’édition  de  Ptolémée  de  1513  (Strasbourg),  la  “ Carta 
marina  „ de  Waldseemüller  de  1516,  une  mappemonde  ano- 
nyme du  Musée  Britannique  (Egerton  2803),  la  carte  de  Joh. 
Ruysch  (1508)  et  celle  attribuée  à Léonard  de  Vinci.  On 
ne  s’explique  pas  que  la  divulgation  des  éléments,  qui  ont 
servi  d’assiette  à ces  documents  éparpillés  dans  plusieurs 
pays  d’Europe,  ait  provoqué  les  mesures  répressives  prises 


(fl  Ravenstein.  Vasco  da  Gama,  p.  209. 

(2)  Alguns  docunientos  da  Torre  do  Tomba,  p.  122,  lettre  au  roi  D.  Manuel, 
du  27  avril  1500. 
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par  le  gouvernement  portugais  dans  le  but  d’empêcher  la 
représentation  cartographique  des  terres  asiatiques  visitées 
par  ses  marins.  De  même  que  pour  la  période  médiévale,  c’est 
par  rintermédiaire  d’Italiens  que  ces  cartes  se  sont  propa- 
gées au  dehors. 

Leurs  divergences  sont  telles,  qu’un  prototype  unique  ne 
peut  pas  avoir  servi  de  modèle.  En  vrai  novateur,  Canerio  a 
le  plus  radicalement  rompu  avec  les  anciennes  idées.  Sur 
sa  carte  la  côte  de  la  Chine  notamment  est  indépendante  de 
l’Amérique,  et  le  Magnus  Sinus,  encore  admis  par  Cantine  et 
par  les  autres  cartographes,  a fait  place  à l’Océan,  comme 
dans  la  carte  Egerton  2803. 

A part  ces  deux  derniers  points,  les  mappemondes  de  Can- 
tine (2,20  m.  X 1,05)  et  de  Canerio  (2,25  m.  X 1,15)  ne  pré- 
sentent que  des  nuances  d’ordre  secondaire.  Elles  permettent 
de  conclure  que  Canerio  a mis  à profit  des  informations  plus 
récentes  que  celles  de  Cantino  (*);  tandis  que  le  dernier  a une 
nomenclature  plus  riche,  pour  la  partie  de  l’Asie  qui  nous 
intéresse,  Canerio  fournit  un  tracé  plus  correct  et  des  latitudes 
se  rapprochant  davantage  de  la  réalité.  Calicut  par  exemple 
se  trouve  à 10®  lat.  N.  chez  Cantino,  à 13®20'  chez  Canerio 
(à  11®10'  lat.  N.  en  réalité);  Malacca  est  situé  à 14®  lat.  S. 
chez  le  premier,  à 12®30'  chez  le  second  (à  2®5'  lat.  N.  sur  nos 
cartes  modernes). 

La  “ Tabula  moderna  Indiæ  „ oh  l’on  s’est  hâté  de  voir  une 
copie  presque  servile  de  travaux  de  Canerio  ou  de  Cantino,  en 
diffère  pourtant,  au  point  de  vue  de  la  nomenclature  et  des 
latitudes;  les  villes  de  Calicut  et  de  Malacca,  par  exemple, 
sont  situées  respectivement  par  17®30'  lat.  N.  et  par  8®  lat.  S. 
Si  cette  carte,  imprimée  en  1513,  est  réellement  l’œuvre  de 
Waldseemüller,  comme  M.  Gallois  l’a  prétendu  le  premier  (^), 


(1)  H.  Harkisse.  The  Discoo.  of  N.  America,  p.  429. 

(2)  L.  Gallois.  Les  géographes  allemands  de  la  Renaissance.  Paris,  1890, 
in-8“,  p.  64.  — Üne  mappemonde,  du  type  de  Canerio,  est  probablement 
celle  dont  Waldseemüller  rapporte,  dans  son  supplément  à l’édition  de 
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nous  devons  conclure  que  les  géographes  de  Saint-Dié  étaient, 
dès  1507,  en  possession  des  deux  types  de  mappemondes 
portugaises  : celui  de  M.  Behaim,  modifié  déjà  dans  le  sens 
de  la  carte  que  possède  M.  Hamy;  et  celui  de  Canerio. 
Waldseemüller  les  publia  tous  les  deux,  en  y apportant 
certains  changements  inspirés  d’ailleurs.  Le  premier  parut 
dans  l’édition  de  Ptolémée  des  années  1507-8;  le  second, 
eu  feuilles  séparées,  sous  son  nom,  dans  le  courant 
de  1507;  c’est  la  mappemonde  que  viennent  de  remettre  au 
jour  MM.  von  Wieser  et  J.  Fischer.  Cette  carte,  tirée  à mille 
exemplaires,  et  suivie  en  1513  de  la  “ Tabula  moderna  Indiae  „, 
en  1516  de  la  “ Carta  marina  „,  constitue  presqu’une  cam- 
pagne menée  par  Waldseemüller  contre  les  conceptions  géo- 
graphiques anciennes.  Cet  actif  cartographe  ne  cache  pas 
dans  ses  écrits  qu’il  est,  sur  plus  d’un  point,  en  désaccord 
avec  Ptolémée. 

La  “ Carta  marina  „ de  1516  marque  un  progrès  sensible  sur 
celle  de  Canerio  et  ne  mérite  pas  d’être  appelée  une  copie 
imprimée  de  la  mappemonde  portugaise.  La  presqu’île  indienne 
et  Ceylan  sont  figurées  en  des  contours  beaucoup  plus  satisfai- 
sants; le  tracé  de  “ Samotra  insula,,,  répondant  à l’Ataprobana 
de  Canerio,  indique  une  connaissance  plus  exacte  de  la  grande 
île;  au-dessous  de  Malacca,  où  Canerio  ne  désigne  que  l’île 
Timonia,  Waldseemüller  a localisé,  en  mettant  à profit  la  rela- 
tion de  Varthema,  les  îles  de  Timor  (différente  de  la  Timonia 
de  Canerio),  de  Bandam,  de  Monoch  (les  Moluques),  de  Borney, 
(chacune  figure  avec  la  notice  traditionnelle  de  ses  pro- 
duits), et  finalement  de  “ Giava  seu  lava  insula  maxima 
Mais  l’hésitation  de  l’auteur  concernant  l’Asie  orientale  est 


Ptolémée  de  1513,  qu’elle  avait  été  libéralement  mise  à sa  disposition  par 
René,  duc  de  Lorraine  : “ Charta  autem  marina,  quam  Hydrographiam 
vocant,  per  Admiralem  quondam  serenissimi  Portugalie  regis  Ferdinand! 
\^pour  Emmanuelis]  ceteros  denique  Instrutores  verissirnis  peragrationibus 
lustrata.  „ J.  Fischer  und  Fr.  R.  von  Wieser.  Die  ciUeste  Karte  mit  dem 
Namen  America....  etc.  Innsbruck,  1903,  f°,  p.  29,  n.  2. 
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manifeste;  le  continent  se  termine  à 172<^  long,  et  aucune  des 
trois  légendes,  accolées  au  cadre  de  la  carte,  ne  renseigne  le 
lecteur  sur  le  sens  du  prolongement  des  rivages  de  ce  côté.  Le 
Japon  n’est  pas  mentionné.  Du  fait  que  l’île  de  Cuba  ne  porte 
pas  de  nom  et  que  la  terre  ferme  située  en  face  s’appelle 
“ Terra  de  Cuba,  Asie  partis  „,  on  infère  que  Waldseemüller 
a pris  la  grande  ile  des  Antilles  pour  le  Zipangu  de  Marco 
Polo  et  des  frères  Colomb;  “ Spagnolla  „ enfin  est  identifiée 
avec  Ophir,  le  pays  de  l’or,  l’insula  Chryse  ! 

La  presqu’île  de  Malacca  fait  partie  de  la  Macini  Regio  ou 
de  1’“  India  extra  Gangem  „ et  renferme  les  royaumes  de 
Bagnela,  Pego,  Zana,  Malacha,  lamay  (à  l’est  du  précédent), 
Murfuli.  La  dernière  dénomination  se  retrouve  chez  Canerio, 
sous  la  forme  de  Murfu,  empruntée  au  livre  de  Marco  Polo; 
le  cartographe  italien  connaît  aussi  les  régions  de  Var  et  de 
Coilu,  que  la  carte  de  1516  situe  assez  mal.  Remarquons  enfin 
que  l’Asie  et  l’Amérique  sont  séparées  par  des  intervalles 
différents  sur  les  cartes  de  1507  et  de  1516.  Ce  n’est  pas  que 
la  frontière  occidentale  du  Nouveau-Monde  ait  été  déplacée; 
elle  a été  maintenue  à 280^^  long.  E.,  mais  le  cartographe  a fait 
évoluer  les  côtes  chinoises,  qui  sont  entièrement  tracées  sur 
la  mappemonde  la  plus  ancienne,  et  en  partie  seulement  sur 
la  Carte  marina.  Près  du  bord  oriental  des  deux  cartes  se 
trouve  toutefois  un  excellent  point  de  repère,  le  promontoire 
de  Quiritiria,  dont  il  est  aisé  de  calculer  la  distance,  qui  le 
sépare  des  rivages  opposés  du  Pacifique.  En  1507  Quiritiria 
est  coupé  par  le  méridien  de  233®  long.  E.,  et  en  1516  par 
celui  de  169®  long.  E.;  l’intervalle  entre  l’Asie  et  l’Amérique 
est  donc  respectivement  de  47  degrés  et  de  111  degrés. 

En  présence  de  ces  particularités,  il  est  difficile  d’attribuer 
à Waldseemüller  la  “ Tabula  moderna  Indiae  orientalis  „,  et 
la  “ Tabula  superioris  Indiae  et  Tartaiiae  majoris  „,  de  l’édition 
de  Ptolémée  de  1522  (^).  Ces  cartes,  en  effet,  constituent  un 


(0  Nordenskiold.  Facsimïle- Atlas,  p.  21  ; — Periplus,  p.  153. 


Mappemonde  d’un  auteur  inconnu,  à Londres  ,^Ms.  Egerton,  28o3,  Brit.  Mus. 
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retour  aux  configurations  de  Behaiin.  Waldseemüller  aurait-il 
pu  renier  à ce  point  son  œuvre  précédente?  Il  est  vrai  que 
plusieurs  cartographes  réputés  de  l’époque,  Schoner  entre 
autres,  travaillèrent  de  façon  très  inégale,  et  qu’il  ne  faut  pas 
s’attendre  à rencontrer  chez  eux  un  système  cosmographique 
bien  arrêté.  Nous  appelons  ici  l’attention  sur  la  mappemonde 
en  miniature,  tracée  au  milieu  du  continent  africain,  chez 
Canerio.  L’Asie  est  représentée  à la  façon  ptoléméenne;  on  y 
voit  les  différentes  presqu’îles  sud-asiatiques  de  M.  Behaim, 
tandis  que  l’île  Taprobana  se  trouve  à l’emplacement  de  l’In- 
doustan.  M.  Gallois  émet  Tidée  que  cette  image  ne  serait 
pas  .contemporaine  de  la  grande  mappemonde  (‘);  l’auteur  ne 
peut-il  avoir  eu  l’intention  d’opposer  la  conception  ancienne 
du  monde  à celle  basée  sur  des  informations  récentes? 

La  mappemonde  Egerton  2803  0 se  distingue  autant  de  la 
carte  de  Canerio  que  de  celles  de  Waldseemüller;  l’atlas,  où 
elle  figure,  et  sur  lequel  nous  aurons  l’occasion  de  revenir, 
est  l’œuvre  de  quelqu’ltalien  travaillant  à la  fois  sur  des 
modèles  portugais  et  espagnols.  Supérieur  à Waldseemüller 
en  ce  qui  concerne  le  dessin  de  l’Inde  occidentale,  l’auteur  de 
la  mappemonde  ne  paraît  pas  avoir  eu  à sa  disposition  les 
ressources  du  Fribourgeois  pour  le  tracé  des  Indes  orientales. 
L’Extrême  Orient  est  basé  chez  les  deux  géographes  sur  un 
même  prototype.  La  côte  de  la  Chine  se  prolonge  vers  le  nord 
plus  loin  que  chez  Cantino  et  Waldseemüller,  et  elle  irait 
probablement  (^)  rejoindre  celle  de  l’Asie  septentrionale,  si  la 
bordure  de  la  carte  ne  venait  pas  l’interrompre.  En  face  de  la 
Chine,  à la  latitude  de  la  Méditerranée,  est  située,  comme  chez 
Canerio,  la  Chingirina  insula,  dont  la  position  répond  à celle  de 


(q  Bull,  de  la  Soc.  de  (jéogr.  de  Bgon,  1890,  p.  119. 

(2)  Voir  pl.  I ci-contre. 

(3)  « Probablement  il  n’y  a pas  de  limite  occidentale  pour  l’Amérique; 
mais  sur  les  cartes  de  G.  Koselli,  qui  est  peut-être  l’auteur  de  l’atlas, 
Terre-Neuve  et  le  Groenland  constituent  des  provinces  de  l’Asie  septen- 
trionale ! 
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Japon.  A la  différence  de  ce  qui  se  voit  chez  Cantino,le  Magnus 
Sinus  ne  fait  qu’un  avec  l’“  Occeanus  son  nom  est  réservé 
au  golfe  qui  s’étend  à gauche  de  la  presqu’île  de  Fulucandora. 
Waldseemüller  avait  localisé,  en  1507,  une  île  Cingirina  en 
face  du  promontoire  de  Quiritiria,  à l’extrême  nord  de  la  Chine, 
entre  20^^  et  30®  lat.  N.  : “ Cingirina  insula  valde  dives  et  sunt 
cristiani  Plus  vers  l’est  toutefois  il  signalait  une  grande 
île  qu’on  doit  identifier  avec  Zipangri,  car  une  ville,  située  sur 
un  fleuve,  est  dénommée  “ Zipangri  civitaso  M.  Gallois  voit 
dans  “ Cingirina  „ une  mauvaise  lecture  pour  Cianganor,  nom 
appliqué  par  Marco  Polo  à cette  partie  de  l’Océan  (*). 

La  reproduction,  que  nous  donnons  de  la  mappemonde 
Egerton  2803,  permet  de  constater  tout  de  suite  ses  rapports 
avec  les  cartes  connues;  le  tableau  comparé  des  nomencla- 
tures montre  au  surplus,  qu’elle  dérive  d’un  prototype  appa- 
renté à celui  de  Cantine. 

Tableau  des  iioiiieiielatures  (du  Japon  A Geylan). 


Cantino 

Canerio 

Tah.  mod.  Ind.(  1513 ) 

1 Walds.  1516 

Egert.  2803 

cingirina  y. 

chis-girina  insult 

quiritiria 

quiritiria 

caramca  metoia 

ilha  caramca  metoria 

cataetoria  insula 

carancha  metoriî 

ilhaira 

menorte 

menortha 

baixos 

ins.  baxos 

baixos 

baixos 

y.  baixa 

baixa 

y.  baixa 

despusa 

y.  despusa 

pusa 

chinacochim  (q 

chinacochin 

(0  Loc.  cit.,  p.  115,  n.  2,  — Rappelons  que  les  anciens  situèrent  dans  ces 
parages  les  îles  Chryse  et  Argyre;  d’après  Tomabchek.  Loc.  cit.,  p.  379, 
Chingirina  se  rapporterait  à Cîni-giri,  et  désignerait  le  détroit  de  Fu-kian, 
ou  peut-être  le  port  de  Gan-fu,  de  Marco  Polo,  près  de  la  ville  actuelle  de 
Hang-îcu-fu. 

(0  Identifié  par  Tomaschek  avec  Kaucî  du  Mohît.  Les  mots  turcs  ne 
sont  pas  toujours  orthographiés  de  la  même  manière  dans  le  texte  de  l’édition 
in-8®  et  in-4®  du  Mohît  sur  les  cartes  y annexées. 


xfi  10 
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timonia 
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1 

borney 
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paigucim 
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paiguen 

[ inguapura  (®) 

bar.  sinigapara 

sargungapana 

sargungapura 

baxingapara 

.qua  C^) 

mallaqua 
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malacha 

malacha 

)bar  (8) 

modobar 
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)alsolar  (9) 

folupalsolar 

salupalsatar 

phulupasoar 

i('^) 

cara 
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Z an  a 
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V 

Samba  du  Mohît. 

Les  îles  Pu  lu  Condor  des  cartes  postérieures. 

V 

Sabr-inau  du  Mohît. 

Fulô  Tiyûman  du  Mohît. 

Fâîgû  (en  pâli  Pâyigu)  du  Mohît. 

Singâfûr  du  Mohît. 

Malacha  et  malaquilcho  chez  J.  Ruysch. 
Modocha  chez  J.  Ruysch. 

Fulô  bâsalâr  du  Mohît;  fulapa  chez  J.  Ruysch. 
) Karâdu  Mohît;  cora  chez  J.  Ruysch. 
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Cantino 

Canerio 

Tah.  mod.  Ind.(1513)  Walds.  1516 

Egert.  2803 

tacoaa  (i) 

tacoa 

tatoa 

cosmir 

tocoa 

carongo  (^) 

carongua 

carügna 

carongar 

carta 

carta 

carta 

carta 

laoo  (3) 

lioa 

taoo 

thaao 

danasaguim  (4) 
martabane  (3) 

danasogium 

danasagiù 

maitabane 

tarnasseri 

danasaguini 

martabane 

fatoo  (3) 

facto 

facto 

darkia  [?] 

phatoo 

catimipeguo 

carinpaguo 

catimpeguo 

pego  (1) 

catimipego 

mhmi  (®) 

mryum 

nagrasch 

uihii 

arccagora  (ii) 

arcagna 

arcagna 

bagnela 

arcagaa 

catigam  (lO) 

catignam 

iagdala 

cathigan 

guaguar (n) 

gnaguar 

gnaguar 

nagor 

■ (gangesll.) 

conarco  (i^) 

conairo 

oriza. 

covarcho. 

trevalpata  (i3) 

trexalpata 

teexalpata 

tresalpata 

qudarim(i4) 

qudarim 

qudarin 

agapaten 

gudarin 

lessulpatu 

tressulpata 

anapaten 

caberi 

trepilpata 

mulapalay  (i^) 

rio  bradigo  (i3) 

rio  bradigo 

peleacher 
milipar  [?] 

bradagavy 

niutapalai 

(1)  Guzr-Tâkôâ  du  Mohît. 

(2)  Tarang  du  Mohît. 

("»)  Tawâhî  du  Mohît;  Mao  chez  J.  Ruysch. 

(4)  Tanâsarî  du  Mohît;  Dumasa  chez  J.  Ruysch. 

(^)  Martabân  du  Mohît;  Maitabano  chez  J.  Ruysch. 

(®)  Satowâhî  du  Mohît. 

(^)  A partir  de  ce  point,  la  nomenclature  de  la.  Carta  marina  présente  des  écarts  très  notables 
dans  l’orthographe. 

(8)  Niuto  chez  J.  Ruysch. 

(9)  Ar-Rakkangdu  Mohît;Arocuavae chez  J. Ruysch;  c’est  l’Arecangui  du  livre  d’Odoarte  Barbosa 

(’O)  Sâdigâm  du  Mohît;  Calicuam  chez  J.  Ruysch. 

(Il)  Kâsgharî  du  Mohît. 

(1^)  Konârekam  du  Mohît;  Cananorcha  chez  J.  Ruysch. 

(13)  Trasolpata  chez  J.  Ruysch. 

V 

(14)  Gudâwarî  du  Mohît;  Gudorin  chez  J.  Ruysch. 

(15)  Tedasgari  chez  J.  Ruysch. 

(1^)  Mutapalî  du  Mohît;  Maculalam  chez  J.  Ruysch. 
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Canerio 

Tah.  mod.  Ind . (1513)  Walds.  1516 

Egert.  2803 

d; 

adaa 

adaa 

ada 

■ 

zioromandel 

sindurata  (') 

civit. 

a;  ii(0 

canqui 

qunquira 

caiequi 

11  ble) 

Castro  {)) 

cicasto 

chulim  (*) 

chulim 

culim 

cileam 

cilcam 

silea 

a ria 

cavo  de  curiam 

cavo  de  curia 

cumari  [?] 

capo  de  corain 

il  n 

tragaollaneo  (^) 

tragana  ins. 

seylan  insula 

seilan  ins. 

1 

La  mappemonde  de  Ruysch  et  celle 

attribuée  à 

Léonard 

de  Vinci  forment  la  transition  entre  les  deux  grandes  catégo- 
ries de  cartes  portugaises;  si  elles  appartiennent,  par  leur 
moitié  asiatique,  au  premier  groupe,  en  revanche  elles  sacri- 
fient partiellement  aux  vues  de  M.  Behaim. 

La  mappemonde  de  J.  Ruysch,  d’après  laquelle  les  Por- 
tugais ont  reconnu,  en  1507,  l’île  de  Sumatra  (®),  se  rapproche 
de  la  carte  Egerton  2803,  tant  au  point  de  vue  de  sa  nomen- 
clature, que  du  tracé  des  côtes.  A partir  de  Ceylan,  une  série  de 
dix-huit  noms  se  retrouve  sans  omission  dans  les  deux  docu- 
ments. Parmi  les  îles  éparses  dans  l’océan  Indien,  on  identifie 
sans  difficulté  les  noms  de  Theanom,  Saponi,  Baixos,  Sigua, 
Gauna,  Calenguam  de  la  carte  Egerton,  avec  ceux  de  Ruysch  : 
Tranome,  Sapronim,  Baixos,  Sigaia,  Gamiva,  Calanga  (’). 

Dans  l’atlas  du  Musée  Britannique,  les  rivages  de  la  Chine 
s’arrêtent  au  promontoire  de  Fulucandora.  Ruysch  les  fait 
descendre  plus  bas,  afin  de  reconstituer  le  Magnus  Sinus  et  la 
troisième  grande  presqu’île  imaginaire  de  Behaim;  il  projette 


(0  Gindarata  chez  J.  Ruysch. 

(2)  Korchai  du  Mohît,  le  K'oAjot  des  ancieus. 

(3)  Qâyil  du  Mohît. 

(0  Sullim  du  Mohît. 

(^)  Tirkouâ-malai  du  Mohît. 

(6)  “ Ad  hanc  [insulaiu  Tabrohanam]  Lusitani  naute  navigariiut  auno 
salutis  MDvn.  » 

(^)  Plusieurs  de  ces  îles  se  retrouvent  sur  la  “ Tabula  luoderua  ludiæ  „ 
(Ptolémée,  1513). 
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aussi  loin  dans  la  mer  les  îles  océaniques  du  cosmograplie 
de  Nurenberg.  Trois  d’entr’elles  portent  sous  diverses  formes 
le  nom  de  Ceylan  : 1®  Sailam  ou  Prilam,  la  véritable  Ceylan; 
2®  Taprobana  alias  Zoilon,  c’est-à-dire  l’île  de  Sumatra; 
3®  Seylan  insula,  au  delà  de  Malacca  et  fermant  le  “ Seyllan 
Oceanus 

Une  des  innovations,  dans  la  représentation  de  l’Asie 
de  Ruysch,  consiste  à rattacher  le  Groenland  et  Terre-Neuve 
à l’Empire  Chinois.  M.Harrisse  revendique  la  priorité  de  cette 
suggestion  pour  les  cartes  de  l’italien  Roselli,  qu’il  attribue 
à l’année  1507  environ  (^).  Nous  montrons  plus  bas  que  ces 
cartes  ne  remontent  pas  si  haut. 

La  mappemonde  de  Léonard  de  Vinci  se  rattache  par 
plusieurs  caractères  aux  cartes  Egerton-Roselli.  Ceux-ci  ont 
dessiné  les  contours  de  l’Asie  et  de  l’Afrique  d’après  des  indi- 
cations portugaises;  chez  de  Vinci,  le  continent  asiatique  est 
une  étrange  combinaison  de  la  carte  de  Canerio  avec  le  Cathai 
de  Behaim.  L’Indoustan  est  aminci  et  plus  pointu  que  chez 
Ruysch  et  se  rapproche  de  la  forme  curieuse  de  l’Inde,  qui 
figure  dans  une  des  cartes  de  l’atlas  des  Reinel  de  Paris.  La 
presqu’île  de  Malacca  descend  un  peu  plus  bas  que  le  cap 
Comorin;  la  côte  orientale  du  golfe  de  Chine,  perpendiculaire 
et  dépourvue  de  la  flexion  du  tracé  ptoléméen,  appartient  au 
vice-royaume  de  Monbar,  province  du  “ Sinarum  Situs  „.  En 
face  de  Monbar  s’étend  l’île  Zipugno.  Quant  à l’Amérique, 
si  l’on  fait  abstraction  du  tracé  fantaisiste  qui  affecte  cer- 
taines lignes  de  rivages,  notamment  en  face  de  la  Jamaïque, 
on  a chez  Roselli,  Egerton  et  de  Vinci,  grâce  aux  côtes 
réellement  découvertes,  des  images  du  Nouveau  Monde  pres- 
que identiques  et  basées  sur  des  références  espagnoles  0,  qui 


(b  H.  Harrisse.  Découverte ...  de  Terre  Neuve,  p.  61  et  66.  Ajoutons  que 
la  carte  de  Maggiolo  de  1511  rattache  aussi  la  Terre  de  Corte-Reale  à 
rindia  occidentalis. 

(2)  Roselli  A se  rapproche  davantage  que  Roselli  B de  la  carte  Eg.  2803, 
car  la  côte  orientale  de  Terre-Neuve  se  trouve  plus  à l’est  que  celle  du 
Brésil;  Roselli  B montre  au  contraire  la  Terra  S.  Crucis  plus  prolongée 
vers  Test  que  la  Tyerra  de  labrador. 


or. 

- — — 

ne  sont  pas  postérieures  à celles  de  la  grande  carte  des 
Reinel  de  Paris,  c’est-à-dire  à Pannée  1517,  date  de  l’expé- 
dition de  Cordoba.  C’est  la  limite  post  cpiiem.  Quant  à la 
limite  ante  quem,  nous  ferons  remarquer  que  le  nom  de 
Sametra  est  donné,  sur  la  carte  Egerton  2803,  à l’île  qualifiée 
Taprobana,  alias  Zoilon,  chez  Waldseemüller  {supra,  p.  24)  (^). 
N’est-ce  pas  un  indice  que  la  mappemonde  Egerton  est  posté- 
rieure à la  carte  marine  de  1516? 


Nous  passerons  plus  rapidement  en  revue  les  cartes  du 
second  groupe,  continuatrices  fidèles  de  la  Géographie  de 
Ptolémée  et  de  la  tradition  de  Behaim.  Il  convient  de  se 
rappeler  que  plusieurs  erreurs,  attribuées  couramment  à 
l’Alexandrin,  sont  le  fait  exclusif  des  cosmographes  posté- 
rieurs, entre  autres  d’Agathodaemon,  qui  ont  traité  son  œuvre 
avec  plus  ou  moins  d’arbitraire;  il  n’est  même  pas  tout  à fait 
exact  de  parler  de  la  mappemonde  originale  de  Ptolémée, 
puisqu’il  avait  construit  un  globe  terrestre  (‘^).  Sa  conception 
de  l’Inde,  qu’il  devait  à de  vieux  auteurs,  “ Indiques  „,  et  à 
des  géographes  plus  anciens,  surtout  à Pomponius  Mêla  0,  a 
particulièrement  donné  lieu  à des  interprétations  divergentes. 
D’après  ces  commentateurs,  le  rivage,  qui  faisait  suite  à 
rindus,  se  dirigeait  directement  vers  l’est;  le  cap  Comorin 
pointait  légèrement  au  sud-est;  le  littoral  oriental  de  la 
péninsule  était  tracé  droit  au  nord;  le  Gange  coulait  de 
l'ouest  vers  l’est  et  débouchait  dans  l’Océan  en  face  de  l’île 


if 

(q  Dans  le  même  océan,  Madagascar  (S.  Vincentii  ins.)  est  également 
mieux  figurée  sur  l’atlas  du  Musée  Britannique. 

(^)  H.  BciiLiCHTER.  Ftolemi/s  Topography  <>f  Eastern  Equatorial  Africa. 
Geogr.  Journ.  London,  1891,  p.  521. 

if  ] L.  Malavialle.  La  carte  de  VInde  d’après  Pomponius  Mêla.  Annales 
de  Géographie.  Paris,  1900,  p.  251. 
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d’Argyre  (^;  Taprobane  s’étendait  indéfiniment  vers  le  sud 
et  formait  le  commencement  de  l’autre  monde,  de  l’Anticli- 
tone;  il  s’est  confondu  plus  tard  avec  Ceylan  et  avec  Sumatra. 
La  carte  de  Ptolémée,  ainsi  défigurée,  a été  complétée  au 
moyen  du  livre  de  Marco  Polo.  La  côte  orientale  du  Magnus 
Sinus,  qui,  dans  l’idée  du  géographe  d’Alexandrie,  descendait 
vers  le  sud  pour  aller  rejoindre  l’Afrique,  en  fermant  le  bassin 
Indien,  donna  d’abord  naissance  à l’énorme  presqu’île  de 
Moabar;  celle-ci  fut  prolongée  au  nord  et  finit  par  constituer 
une  dépendance  du  Mangi  et  du  Cathai  de  Polo.  On  ne  con- 
naît pas  avec  certitude  l’inventeur  de  ce  développement 
prodigieux  de  la  carte  d’Asie;  il  a été  attribué  à Toscanelli, 
mais  il  se  rencontre  pour  la  première  fois  dans  le  globe  de 
Bebaim  et  dans  la  mappemonde  d’Henricus  Martellus  Ger- 
manus,  et  il  est  resté  le  plus  longtemps  en  vogue  en  Allemagne. 

L’influence  de  ces  spéculations  “ savantes  „ sur  les  cartes 
marines  portugaises  est  particulièrement  manifeste  dans  la 
mappemonde  de  l’année  1502,  qui  fait  partie  des  collections 
de  M.  Ham}^  Avec  celle  de  Canerio,  elle  est  une  des  pre- 
mières cartes  auxquelles  on  ait  appliqué  un  système  de  gra- 
duation des  latitudes.  Les  deux  lignes  équatoriales,  espacées 
d’un  intervalle  de  quatre  degrés,  qu’on  y trouve,  ont  attiré 
de  bonne  heure  l’attention  des  érudits  modernes;  l’auteur  a 
fait  concorder  les  cartes  murines  portugaises  de  l’Atlantique, 
avec  les  portulans  de  l’océan  Indien,  rapportés  par  V^asco 
da  Gaina  ; mais  il  s’est  aperçu  après  coup  que  les  équateurs 
ne  correspondaient  pas,  et  il  les  a conservés  tous  les  deux. 
Cette  double  ligne,  etle  tracéBehaim-Ptolémée  pour  l’Extrême 
Orient,  nous  inclinent  à voir,  dans  le  document,  un  instrument 
de  travail  destiné  à quelque  cosmographe,  qui  cherchait  à 
mettre  d’accord  l’ancienne  tradition  cartographique  avec  les 


(q  Tomaschek  imagine  que  Ptolémée  a pris  les  lignes  horizontales, 
qui  traversaient  les  cartes  marines  utilisées  par  lui,  pour  des  parallèles, 
espacés  d’un  degré  de  latitude  seulement  (Ravenstein.  Vasco  âa  Qama, 
p.  209,  n.  1). 
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levés  plus  scientifiques,  récemment  faits  le  long  des  côtes  de 
l’Asie  méridionale  (*);  pour  l’Amérique,  la  carte  présente  de 
fortes  analogies  avec  les  planches  II  et  III  de  l’atlas  de 
Kunstmann;  le  point  terminus  au  sud  se  trouve  porté  à 
33"  iat.  S. 

Si  la  mappemonde  portugaise  de  M.  Hamy  est  un  spécimen 
de  carte  marine,  où  s’est  fait  sentir  l’influence  de  Ptolémée  et 
de  Behaim,  celle  de  l’italien  Bernard  Sylvano  d’Eboli  (^)  est 
une  carte  à base  ptoléméenne,  rectifiée  par  des  portulans 
portugais  du  genre  de  celui  de  Canerio.  Lelewel  avait  déjà 
constaté  que  la  “ Carmania  „ de  Sylvano  n’est  que  la  repro- 
duction fidèle  de  l’Inde  de  Canerio;  la  juxtaposition,  dans  son 
petit  atlas,  des  deux  tracés  pourvus  de  leur  nomenclature 
respective,  montre  cette  analogie. 

Or,  nous  retrouvons  la  disposition  de  Sylvano,  c’est-à-dire 
l’Inde  véritable  de  Canerio,  doublée  des  trois  presqu’îles 
sud-asiatiques  ptoléméennes,  dans  les  esquisses  de  Barthé- 
lemy Colomb  0.  Celui-ci  a donc  eu  connaissance,  avant 
1503,  d’une  carte  du  type  Canerio;  il  l’a  utilisée  pour  le 
tracé  de  sa  Carmanie,  et  lui  a emprunté  en  outre  les 
dénominations  de  Cambaia,  Calicut,  Canâgalor,  Cucin,  Carin 
(Comorin)  et  Sailam.  Cette  Carmanie,  correspondant  à l’In- 
doustan  de  Canerio,  est  séparée  de  1’“  India  intra  Gangem  „ 
par  le  fleuve  Indus,  L’ “ India  intra  Gangem  „,  où  n’est  men- 
tionné que  la  seule  ville  de  Melacba,  s’étend  jusqu’au  Gange; 
en  face  se  trouve  la  très  grande  île  de  “ Tapbana  „ ou 
“ Samotra  ins.  L’  “ India  extra  Gangem  „ commence  au 


(0  P.  Amat  di  S.  Pilippo  semble  l’attribuer  à Améric  Vespuce;  il  prouve 
en  tout  cas  que  c’est  le  travail  d’un  cartograplie  italien  qui  a eu  sous  les 
yeux  des  modèles  portugais.  — Recenfi  ritrovamenti  di.  Carte  nautiche  in 
Parigi,  in  Londra  e in  Firenze.  B.  S.  Geogr.  Ital.  Roma,  1888,  p.  276. 

(ô  Edition  de  Ptolémée.  Venise,  1511  ; Tabula  ptolemari  uuiversalis 
reformata.  — N.  Nordenskiold  la  qualifie  de  tentative  savante  pour 
ptoléméiser  (!)  la  carte  de  J.  Ruysch  {Peripluft,  p.  129). 

(^)  Eli.  vonWieser.  Die  Karte  des  BarthoL.  üolomho.  Mitt.  d.  Inst.  f.  oest. 
Gescli.,  IV.  Erganzungsband;  Innsbruck,  1898,  planche  il. 
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fleuve  de  ce  nom;  elle  se  prolonge  loin  au  sud  par  1’“  Aurea 
Cliersonesus  A l’est  du  Magnus  Sinus  se  projette  chez  B. 
Colomb  et  Sylvano  la  quatrième  presqu’île,  “ Moabar  Regio 
que  Colomb  et  Roselli  identifient  avec  la  côte  occidentale  du 
Nouveau  Monde. 

Cette  image  de  l’Inde,  créée  peut-être  par  Barthélemy 
Colomb  et  reprise  par  Bernard  Sylvano  pour  la  mappemonde 
qui  figure  dans  l’édition  de  Ptolémée  de  1511,  a été  fidèlement 
copiée  par  Benedetto  Bordone  dans  son  “ Isolario  „ de  1528  (')• 

D’autres  cartographes  italiens,  travaillant  sur  des  modèles 
portugais,  n’admirent  que  deux  presqu’îles  sud-asiatiques,  qui 
se  rapprochent  singulièrement  de  celles  de  la  mappemonde 
génoise  de  1447.  Une  carte  manuscrite  du  Musée  Britannique, 
de  l’année  1523  environ  (■^),  est  particulièrement  intéressante 
sous  ce  rapport.  La  côte  de  l’Indoustan  y revêt  la  forme 
ondulée  de  Ptolémée,  mais  il  n’y  a pas  de  Magnus  Sinus; 
à partir  de  1’.“  Aurea  Cliersonesus  „ commence  l’Océan,  et  la 
côte  chinoise  se  dirige  immédiatement  vers  le  nord,  comme 
sur  la  carte  de  1447. 

Très  peu  postérieure  aux  cartes  de  Canerio  et  de  Cantino 
est  lamappemonde  lusitano-catalane  de  Salvat  de  Pilestrina0. 
Kunstmann  en  a publié  la  partie  américaine  dans  la  planche  ITI 
de  son  atlas;  nous  n’avons  pas  vu  malheureusement  l’autre 
moitié  du  vélin,  où  se  trouve  représentée  l’Asie.  Bien  qu’il  soit 
encore  question  de  cette  carte  plus  loin,  à propos  du  Groen- 
land dans  l’œuvre  des  Reinel,  disons  dès  maintenant  que  la 
carte  de  Munich,  d’après  l’étude  comparée  des  terres  septen- 
trionales, constitue  une  transition  entre  Cantino  et  Reinel. 


(q  La  “ Charta  marina  Portugalensiura,  1504  „ de-Lelewel,  est  du  même 
type,  puisque  c’est  une  simple  combinaison  moderne  de  la  “ Tabula  terrae 
novae  „ avec  Orbis  typus  universalis  juxta  Hydrographorum  tradi- 
tionem  „ ou  avec  la  “ Carta  marina  „ de  l’édition  de  Ptolémée  de  1513. 

O Old  Royal  Library,  atlas  ms.  14.  C.  V.,  carte  n°  7. 

(3)  Bibliothèque  Royale  à Munich. 
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Conclusion.  — H y a lieu  de  distinguer,  dès  le  début  de  la 
cartographie  portugaise,  deux  écoles  répondant  à des  ten- 
dances franchement  opposées.  Celle  des  théoriciens,  fidèles  à 
Ptolémée,  s’acharne  à ne  reconnaître  que  cette  autorité. 
L’autre  au  contraire  s’inspire  des  données  nouvelles  de 
l’expérience,  telle  qu’elle  est  consignée  sur  les  cartes  marines 
portugaises  et  indigènes  ; arabes,  indiennes,  javanaises  ou 
chinoises  (type  de  Canerio).  Au  Portugal,  les  deux  conceptions 
se  confondent  vers  1520  dans  les  cartes  des  Reincl  ; en 
Espagne,  l’unification  s’opère  trois  à quatre  années  plus  tard. 

La  question  des  origines  des  deux  types  de  cartes  ne  peut 
être  définitivement  tranchée.  Si  la  mappemonde  de  Canerio 
est  apparentée  aux  premiers  portulans  portugais  et  aux  cartes 
marines  indigènes,  elle  a aussi  des  attaches  avec  une  série  de 
documents  beaucoup  plus  anciens,  tous  originaires  de  l’Italie 
(à  part  la  carte  catalane),  et  dont  le  spécimen  le  plus  caracté- 
ristique est  la  mappemonde  anonyme  génoise  de  1447. 

Quoique  Italiens,  les  auteurs  de  tous  ces  documents  tra- 
vaillaient le  plus  souvent  à Lisbonne  : Canerio,  Cantino, 
Roselli,  l’auteur  de  la  carte  Egerton  2803,  Léonard  de  Vinci(?); 
si  la  carte  de  J.  Ruysch  enfin  n’est  pas  due  exclusivement  à 
Marcus  Beneventanus,  elle  doit  presqu’autant  à ce  moine 
qu’au  géographe  allemand.  Les  républiques  italiennes  avaient, 
longtemps  avant  les  Portugais,  trouvé  leur  principale  source 
de  prospérité  dans  le  commerce  avec  l’Orient;  leurs  grands 
voyageurs  étaient  des  commerçants  en  même  temps  que 
d’excellents  observateurs;  ils  rapportèrent  de  très  bonne 
heure  des  cartes  arabes  et  indigènes,  relatives  aux  parages 
qu’ils  n’avaient  pas  su  atteindre  personnellement. 

La  représentation  monstrueuse  de  l’Asie,  qui  caractérise  le 
second  groupe  de  cartes  portugaises,  est  également  originaire 
de  l’Italie;  fruit  de  spéculations  théoriques,  qui  n’appar- 
tiennent pas  a Toscanelli,  elle  a été  communiquée  aux  géo- 
graphes lusitaniens  par  l’intermédiaire  du  globe  de  Martin 
Behaim;  mais  elle  n’a  joui  que  de  peu  de  crédit  dans  les 
hantes  sphères  portugaises.  Il  faut  attribuer,  aux  consé- 
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quences  inattendues  de  l’erreur  géographique  de  Colomb, 
l’énorme  diffusion  qui  s’est  faite,  par  l’imprimerie  surtout,  des 
cartes  de  ce  second  type;  il  résulta  également  de  cette  erreur, 
que  les  configurations  plus  correctes  de  Canerio  et  des  cartes 
marines  postérieures  n’exercèrent  pas  grande  influence  dans 
le  monde  savant  du  premier  quart  du  XVI®  siècle  (*). 


(')  La  fameuse  Encyclopédie  de  Reisch  représente  encore  en  1535  (édition 
de  Bâle),  l’Asie  avec  son  immense  péninsule  à l’est  du  Magnus  Sinus;  Mer- 
cator,  dans  sa  carte  de  1541,  décompose  l’Inde,  entre  le  Grange  et  l’indus, 
en  deux  presqu’îles.  Alonso  de  Santa-üruz  (1542)  trace  la  côte,  du  cap 
Comorin  au  Gange,  par  une  ligne  presque  est-ouest;  la  mappemonde  de 
J.  Honter(1546)  ne  montre  pas  d’Inde  du  tout;  enfin,  jusque  dans  la  seconde 
moitié  du  XVP  siècle,  les  cartes  de  l’Inde  de  Batt.  Agnese,  reconnaissables 
par  leur  teinte  verte  dans  les  atlas  de  ce  cartographe,  reproduisent  encore 
fidèlement  les  presqu’îles  sud-asiatiques  de  Ptolémée. 


IL 


Pedro  et  Jorge  Reinel. 


Le  nom  de  Reinel  a été  aussi  répandu  au  Portugal 
aux  XV®  et  XVI®  siècles,  que  celui  de  Magellan,  de  de  Solis, 
de  Joâo  de  Lisboa,  de  Serrâo,  et  de  toute  une  pleïade  de 
pilotes  et  de  capitaines  renommés.  Sans  avoir  une  ombre  de 
témoignage  pour  appui  et  trompé  par  l’apparence  germa- 
nique de  leur  nom,  M.  Schumacher  voit,  dans  les  Reinel, 
des  compatriotes  (*),  et  des  contemporains  des  Behaim,  des 
Crum^bacher,  des  Valentin  de  Moravie,  etc.,  résidant  à Lis- 
bonne à l’époque  des  grandes  découvertes.  Pour  M.  Sousa 
Viterbo,  ils  sont  d’origine  italienne,  parce  qu’un  Vicente  Reinel 
signa,  en  qualité  de  témoin,  en  1531,  à Savone,  le  contrat 
bien  connu  du  pilote  génois  Leone  Pancaldo  0.  Mais  de  nom- 
breux documents  mentionnent  des  Reinel  comme  sujets  por- 
tugais; Froez  et  Martin  Reynell  sont  appelés,  en  I486, 
chevaliers,  sujets  et  vassaux  du  roi  de  Portugal  0;  en  1487, 
Barros  cite  un  Pedro  et  un  Rodrigo  Reinel  au  service  du  roi. 
Ce  Pedro,  attaché  à la  maison  (^)  de  l’écuyer  Rodrigo  Rabello, 
fut  envoyé  un  jour  à un  chef  indigène  de  la  Gambie,  Mandi 


(q  llnmhurgische  Fe.stschrift  zur  Erhinerang  an  die  Entdeekung  A)ne- 
rika's.  Hambiirg,  1892,  in-4",  I[. 

(2)  Trnhalhos  nauficos.  Lisboa,  1898,  in-4°,  II,  p.265. 

(’q  Ibidem,  p.  47.  Martin  Reynel  resta  pendant  vingt  ans  (1481-1501), 
c’est-à-dire  jusqu’à  sa  mort,  attache  à la  factorerie  d’Azamor,  en  Afrique. 
M.  Braancamp-Freire.  Carta.^  de  Qaitaçâo.  Archive  historico  Portugues. 
Lisboa,  1906,  p.  446. 

(q  “ Moço  d’esporas  „. 
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Mansa,  et  fut  le  seul  survivant  de  la  mission;  il  était  accou- 
tumé, dit-on,  au  climat  de  ces  régions  (').  Rodrigo  Reiiiel, 
mêlé  au  négoce  de  l’or  avec  les  Arabes,  résida  dans  l’oasis 
d’Huâdem  (Ouadan),  sur  le  chemin  d’Arguim  à Tombouctou. 
En  1504,  Alphonse  d’Albuquerque  parle  d’un  Rodrigo  Reynel; 
c’est  le  même  personnage  sans  doute  que  celui  venu  dans 
l’Inde  avec  la  flottille  de  Cabrai,  et  qui  tomba  entre  les  mains 
de  l’ennemi  à Calicut  0. 

Quoi  qu’il  en  soit  de  la  question  d’origine,  l’histoire  et  la 
géographie  ne  connaissent,  comme  cartographes,  qu’un  Pedro 
Reinel  et  son  fils  Jorge;  ils  exerçaient  leur  profession  dès  les 
premières  années  du  XVI®  siècle.  Leur  souci  de  remédier  aux 
erreurs  de  longitudes,  causées  par  la  déclinaison  de  l’aiguille 
aimantée  (■'^),  prouve  qu’ils  étaient  à la  hauteur  de  la  science 
astronomique;  d’autre  part  il  résulte  de  l’atlas  de  Paris 
qu’ils  tenaient  parfaitement  compte  du  savoir  des  anciens 
géographes.  Ils  n’étaient  pas  au  service  de  la  “ Casa  da  India  „ 
de  Lisbonne;  sinon  le  gouvernement  portugais  ne  leur  aurait 
pas  permis  de  se  rendre  à Séville,  en  1519,  pour  y collaborer 
à l’entreprise  de  Magellan,  si  manifestement  contraire  aux 
intérêts  de  la  patrie.  En  relation  constante,  par  leur  métier, 
avec  les  pilotes,  les  marins  et  les  savants,  ils  ont  connu 
Magellan  et  Faleiro  à Lisbonne;  ils  leur  ont  même  fourni  le 
globe  ou  la  mappemonde,  où  était  marqué  l’itinéraire  des 
Moluques;  ce  globe  a puissamment  contribué  à faire  agréer 
les  projets  de  Magellan  par  les  conseillers  du  roi  Charles.  On 
ne  s’étonnera  plus  dès  lors,  qu’à  l’invitation  du  fameux  trans- 
fuge portugais,  les  Reinel  se  soient  mis  à la  disposition  de  la 
“ Casa  de  la  Contratacion  „ de  Séville.  Jorge  fut  ('‘j  d’abord 


(9  J.  DE  Barros.  Decadas  da  Asia  porbaguesa.  Lisbonne,  1778,  in-8° 
Decada  I,  liber  III,  cap.  XII. 

(2)  Cartas  de  Aff.  d’ Alboqiierque.  Lisboa.  II,  p.  260,  lettre  du  9 janvier. 

P)  Par  exemple  la  carte  I de  l’atlas  de  Kunstmann. 

(4)  M.  Barros  Arana  l’appelle  Hernando  de  Reynell,  alors  que  le  texte 
(voir  plus  bas)  ne  mentionne  pas  de  prénom  ( Vida  y viages  de  Hern. 
de  Magellanes.  Santiago  de  Chilfr,  1864,  in-8«). 
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seul  occupé  à la  construction  d’un  globe  et  d’une  carte 
destinés  à la  célèbre  expédition.  Son  père  vint  le  rejoindre 
en  1519;  il  acheva  l’œuvre  du  fils,  en  y localisant  l’archipel 
des  Moluques,  but  du  voyage  de  Magellan.  C’est  sur  le  modèle 
de  ces  documents  que  furent  conçues  les  cartes  construites 
par  Diego  Ribeiro,  ainsi  que  les  vingt-huit  autres  que  Nuno 
Garcia  de  Turin  dut  faire  par  ordre  de  Magellan  et  de 
Faleiro  (‘).  L’ambassadeur  portugais,  Sébastien  Alvarez, 
constate  sans  commentaire  la  présence  des  Reinel  à Séville. 
Leur  entrée  au  Portugal,  bientôt  après  l’“  acte  déloyal 
comme  les  auteurs  portugais  appellent  leur  collaboration  à 
l’équipement  scientifique  de  l’expédition  de  Magellan,  montre 
avec  quelle  indépendance  ils  travaillaient. 

D’après  Herrera  p),  Jorge  et  Pedro  ne  furent  admis  au  ser- 
vice officiel  de  l’empereur  qu’en  1522;  c’est  l’année  du  retour 
des  survivants  de  l’entreprise  de  Magellan;  elle  fut  marquée 
par  un  véritable  exode  de  pilotes  portugais  vers  Séville.  Dans 
le  courant  de  1524,  ainsi  qu’il  résulte  du  document  que  nous 
donnons  plus  loin,  l’empereur  offrit  aux  Reinel  de  fortes 
sommes  pour  les  attacher  à son  service.  Ils  auraient  donc 
changé  trois  fois  de  résidence  et  de  maître,  eu  moins  de  cinq 
ans,  s’il  faut  en  croire  Herrera.  Bien  que  cela  paraisse  étrange, 
il  n’y  a pas  lieu  de  s’en  étonner;  on  voyait  fréquemment  passer 
et  repasser,  d’un  Etat  dans  un  autre,  des  cartographes,  des 
pilotes, des  marchands  même;  ils  ne  se  faisaient  aucun  scrupule 
de  vendre  ainsi  de  véritables  secrets  d’Etat,  du  moment  qu’on 
rémunérait  mieux  leur  travail.  L’année  qui  précède  celle  où 


(^)  “ A quall  terra  de  Maluco  eu  vy  asentada  na  poraa  e carta,  que  ca  fez 
O filho  de  ReyneJl,  a quai  nom  era  acabada  quando  caa  seu  pay  veo  por  ele  ; 
e seu  pay  acabou  tudo;  e |)os  estas  terras  de  Maluco,  e por  este  padram  se 
fazera  todallas  car  tas;  as  quaees  faz  Diego  Kibeiro  „.  Lettre  de  l’ambas- 
sadeur Sébastien  Alvarez  ; Ahjiins  docum(in(o>i  da  Torre  do  Totobo,  p.  434. 

(^)  Historia  yeneral  de  los  llechot^  de  las  Caslellanos  en  las  Indias 
y Tierra  firme  del  mar  Oceano,  Madrid,  1601,  in-4",  Decada  111,  lib.  IV, 
cap.  XllI. 


Charles  Y fit  des  offres  aux  Reinel,  Joâo  III  ne  donna-t-il  pas 
plein  pouvoir,  à l’ambassadeur  Luiz  de  Silveira,  d’attirer 
au  Portugal  au  moins  quatre  pilotes  : Bernardo  Pires,  Joâo 
Rodr.  Mausinho,  Estevan  Gomez,  Alv.  de  Mesquita(^)?  Les 
deux  derniers  avaient  pris  part  au  voyage  de  Magellan. 

Le  document,  qui  répand  le  plus  de  lumière  sur  l’activité 
des  Reinel,  est  une  lettre  adressée  au  roi  D.  Joâo  III,  par 
Diogo  Lopes  de  Sequeira  et  Antonio  de  Azevedo  Coutinho, 
les  deux  délégués  de  la  Couronne  de  Portugal  aux  Conférences 
de  Badajoz  (1524)  sur  le  différend  des  Moluques.  Nous 
reproduisons  cette  lettre  intégralement,  en  raison  de  son 
intérêt  exceptionnel. 

“ Prince.  — A cause  de  l’indisposition  de  Diogo  Lopes  de 
Sequeira,  je  suis  resté  chez  moi  ces  deux  derniers  jours.  Dans 
cet  intervalle,  Pero  Reynel  est  venu  me  voir  et  m’a  confié  qu’il 
était  invité  avec  son  fils  à se  rendre  à la  Cour  de  l’empereur. 
Celui-ci  leur  a en  effet  adressé  des  lettres  signées  de  sa 
main;  une  proposition  analogue  a été  faite  à Simon  Fernandes. 
Bien  que  Pero  Reynel  parût  dire  la  vérité  (j’ai  entendu  tant 
de  propos  peu  louables  au  cours  de  ces  négociations),  je  fis 
semblant  de  ne  pas  le  croire.  Aujourd’hui,  vendredi,  le  neuf 
du  mois,  il  est  allé  à Badajoz,  où  se  trouvent  les  quatre 
pilotes  et  leur  chef.  Il  est  revenu  passer  la  nuit  ici;  il  m’a 
apporté  une  lettre  de  l’empereur  adressée  à son  fils  Jorge, 
auquel  il  est  promis  30,000  reis;  mais  il  n’a  pas  voulu  se 
défaire  de  la  missive,  avant  l’arrivée  du  pilote  Rodrigo  Ver- 
melho,  qui  reste  dans  cette  ville  pour  la  nuit.  L’examen  de  la 
lettre  nous  a permis  de  constater,  à Diogo  Lopes  de 
Sequeira  et  à moi,  qu’elle  vient  bien  de  l’empereur.  Après 
avoir  rendu  le  document  sans  cesser  de  feindre,  nous  avons 
donné  l’ordre,  à l’alcade,  d’arrêter,  demain  samedi.  Rodrigo 
Yermelho,  au  moment  où  il  voudra  partir  avec  Reinel,  de 
s’assurer  s’il  est  porteur  du  gage  promis  au  cartographe,  et 


(')  SousA  ViTBRBü.  Loc.  cU.^  1,  p.  129,  lettre  du  3 mars  1523. 


de  le  lui  enlever  en  demandant  ses  papiers.  Si  Talcade  par- 
vient à saisir  la  lettre  de  l’empereur,  il  nous  la  confiera  et 
nous  remettra  les  deux  hommes;  nous  attendrons  les  ordres 
de  Votre  Altesse  relativement  à leur  mise  en  liberté  ou  à 
leur  emprisonnement..  . „ (^). 

Nous  ignorons  quelle  fut  l’issue  de  l’intrigue  tramée  par  les 
diplomates  portugais,  et  s’ils  parvinrent  à empêcher  le  départ 
des  Reine!  pour  l’Espagne  en  1524.  Il  eût  été  bien  intéressant 
également  d’apprendre  quelle  fut  leur  part  aux  Conférences  de 
Badajoz,  quelle  position  ils  prirent  entre  les  camps  espagnol  et 
portugais;  mais  leur  nom  n’est  même  pas  mentionné  dans  les 
nombreux  avis  ou  “ pareceres  „ donnés  par  les  pilotes,  légistes  et 
cosmographes.  Leurs  globes  et  cartes,  surtout  celles  où  étaient 
figurées  les  Moluques,  ont  cependant  dû  être  l’objet  des  plus (*) 


(*)  “ Senhor.  — Eu  me  detive  estes  dons  dias  a caiiza  da  doença  de  Diego 
Lopes  de  Sequeira,  e neste  tempo  me  descobrio  Pero  Reynel  cotno  ei’a 
reqiierido  por  parte  do  Emperador,  que  se  fosse  pera  elle,  e assi  seu  fillio, 
e que  Ihes  escrevia  cartas  assinadas  por  sua  mâo  e que  assi  mesmo  se 
tratava  outra  tanto  com  Simâo  Pernandes,  e poste  que  a mim  parecio  ser 
verdade  o que  me  dizia  polas  outras  cousas  mal  inclinadas  que  tinha  visto 
nesta  negociacâo,  nâo  curei  lhe  dar  orellias  dissimulando  com  elle,  e oje 
quinta  feira  nove  deste  mes,  o dite  Pero  Reynel  foi  a Badajos,  onde  ainda 
estâo  quatre  pilotes,  com  o pilote  mor,  e là  esteve  e veyo  aqui  dormir  a este 
ciddde  e trouxe  coinsigo  huma  carta  do  Emperador  para  seu  filho  Jorge 
Reynel,  em  que  lhe  da  trinta  mil  raiais,  a quai  carta  nâo  quizerâ  fiar  delle, 
sem  vir  hum  dos  pilotes  com  elle,  o quai  se  chama  Rodrigo  Vermelho, 
o quai  esta  noite  dorme  nesta  cidade  e o Pero  Reynel  arnostrou  a carta  a 
Diogo  Lopes  de  Sequeira  y a mi,  y a virnos  y he  do  Emperador,  e lha 
tornamos  a dar  para  mayor  disimulaçâo,  e ordenamos  que  quando  amanhâa 
sexta  feira  se  tornarem  o Alcaide  das  saguas  conte  hûa  fagua,  em  que  veni 
0 Rodr.  Vermelho  e o busqué  se  traz  dineiro  e lhe  tome  em  no  buscando  os 
papeis,  e vista  a carta  do  Emperador  no  los  tragua  ambos  y a carta,  e nos 
fazemos  nisto  dilaçâ  pero  que  nos  venha  requado  de  Vosa  Alteza  o que 
manda,  se  quer  que  Iho  mandemos  prezo,  ou  se  o saltaremos,  fazendo  que 
nâo  temos  isto  em  nada,  e....  bemos  de  V.  A.  que  sem  estes....  — Archives  de 
la  Torre  do  Tomho,  Gav.  18,  m.  8,  m.  13.  (Sousa  Viterbo.  Trabalhon  nau- 
tîcos!,  11,  p.  262.  — Vicomte  de  Santarem.  Quadro  elementar  das  relaçoes 
diplomaticas  de  Portugal.  Lisboa,  in-8°,  II,  p.  35). 
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vives  controverses,  car  ces  documents  portugais  en  faveur  des 
prétentions  espagnoles  émanaient  d’autorités  incontestées! 

y 

Les  offres  brillantes  des  rois  des  deux  Etats  de  la  péninsule, 
pour  s’assurer  les  services  des  Reinel,  sont  la  meilleure 
preuve  de  la  grande  estime  dont  ces  géographes  jouissaient. 

En  1528  on  retrouve  des  traces  de  l’activité  qu’ils  ne  cessaient 
de  dépenser.  En  cette  année,  Jorge  fut  définitivement  attaché 
au  Service  hydrographique  royal  portugais,  à raison  de 
10,000  reis  par  an;  une  autre  cédule  du  même  jour  alloua  au 
père  un  traitement  annuel  de  15,000  reis  (‘).  Venaient-ils  de 
rentrer  de  l’Espagne  et  faut-il  croire,  qu’après  Badajoz  ils 
avaient  répondu  à l’invitation  de  l’empereur  en  s’établissant 
quelques  temps  à Séville? 

On  n’entend  plus  rien  ensuite  de  Pedro  Reinel.  Le  fils  est 
mentionné  en  1531  en  qualité  de  maître  des  cartes  marines;  il 
fut  appelé  cette  année-là,  nous  l’avons  dit  déjà,  à examiner, 
de  concert  avec  le  docteur  Pero  Nunes,  cosmographe  royal, 
les  portulans,  astrolabes,  aiguilles  aimantées  et  tout  ce  qui 
était  du  ressort  de  la  navigation  de  l’Inde.  En  1570  au  plus 
tard,  il  n’exerça  plus  cette  fonction  ; on  trouve  alors,  comme 
maître  des  cartes  marines^  un  nommé  Bartolomeu  Laso  0. 


L’ŒUVRE  DES  REINEL. 

Les  fragments,  conservés  et  connus  jusqu’à  ce  jour  de 
l’œuvre  cartographique  des  Reinel,  nous  autorisent  à la 
proclamer  la  plus  importante  de  l’époque  des  grandes 
découvertes.  Les  voici  par  ordre  chronologique  : 

R Le  portulan  signé  de  Pedro  Reinel,  sans  date,  conservé 
à la  Bibliothèque  Royale  de  Munich,  codex  iconogr.  132,  et 
reproduit  pour  la  première  fois  dans  1’“ Atlas  zur  Entdeckungs- 


P)  SousA  ViTEEBO.  Loc.  Ht.,  If,  p.  258. 
pj  SousA  ViTEEBo.  Loc.  Ht.,  II,  pp.  170  et  228, 
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geschiclite  Amerikas,  München,  1859,  K.  Kunstmann,  K.  von 
Spruner,  G.  M.  Thomas  „,  planche  I Q). 

On  rapporte  généralement  ce  portulan  aux  années  1504-5. 
Il  ne  donne  que  le  tracé  des  découvertes  portugaises 
dans  l’Amérique  du  Nord,  c’est-à-dire  la  côte  orientale 
de  Terre-Neuve  et  le  Labrador  jusqu’à  l’origine  du  détroit 
d’Hudson;  les  rivages  occidentaux  de  l’Europe  et  de 
l’Afrique  y font  face.  Par  la  localisation  plus  exacte  de  Terre- 
Neuve,  cette  carte  constitue  un  progrès  notable  sur  Cantino 
et  ouvre  une  seconde  catégorie  de  documents  cartographiques, 
que  l’hydrographie  espagnole  a copiés  sans  changements 
considérables  jusqu’à  la  tin  du  XVI®  siècle  (^). 

2®  a)  L’atlas  de  quatre  feuilles,  dont  le  recto  et  le  verso 
portent  des  configurations  de  différentes  parties  du  monde; 
d)  une  grande  carte  montrant  au  recto  l’océan  Atlantique 
septentrional  et  central,  et  au  verso,  le  portulan  de  la  Médi- 
terranée. Ces  documents,  qui  reposent  à la  Bibliothèque 
Nationale  à Paris,  forment  d’après  nous  une  seule  œuvre, 
pour  laquelle  nous  proposons  la  date  de  1516. 

3®  La  carte  marine  de  l’océan  Indien  et  de  l’Afrique  méri- 
dionale, sans  date  ni  nom  d’auteur,  conservée  au  “ Haupt- 
conservatorium  der  Armee  „ à Munich,  attribuée  par  M.  Hamy 
aux  Reinel  et  à l’année  1517  (®).  Le  dessin,  d’une  facture  plus 
simple,  et  en  général  plus  relâché,  se  rapproche  considérable- 
ment des  cartes  de  l’atlas  de  Paris  (^). 


(q  Décrite  en  1847,  par  J.  A.  Schmeller.  Ueher  einige  altéré  handschrift- 
liche  Seekarten.  Abhandlimgen  der  1 Cl.  d.  Akad.  d.  Wiss.  München,  IV  Bd., 
Abth.  3,  in-4°. 

(^•)  H.  Haerisse.  Découverte...  de  Terre-Neuve,  p.  XXII. 

(3)  E.  T.  Hamy.  L'œuvre  géogra phique  des  lieimd  et  la  découverte  des 
Moluqnes.  Etudes  historiques  et  géographiques,  Paris,  1896,  in-8°;  carte 
de  l’archipel  de  la  Sonde  ; — Bull,  de  géogr.  hist.  etdescript.  Paris,  1891. 

('*')  Des  fragments  de  la  grande  carte  ont  été  publiés  par  Grandidier. 
Histoire  de  la,  Géogr.  de  Madagascar.  Paris,  1885,  in-4o.  — Ravenstein. 
The  voyages  of  Diogo  Cao  and  Barthol.  Dias.  Geogr.  Journ.  London,  1900, 
t.  XVI.  — J.  WiNSOR.  Narrative  and  critical  llistory  of  America.  London, 
1886-9,  in-8q  vol.  II,  p.  440. 
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4®  Une  carte  signée  : Reinel  ihüs,  en  possession  du  baron 
Giovanni  Ricasoli-Firandolfi;  elle  est  reproduite  dans  la 
“ Rivista  geografica  italiana  1893,  I,  p.  341,  avec  un  texte 
de  M.  Casanova,  qui  la  croit  établie  de  1510  à 1535.  Ce  portu- 
lan, d’un  travail  très  fin,  retrace  les  côtes  du  Brésil,  jusqu’à 
28®  lat.  S seulement;  l’Europe  et  l’Afrique  leur  font  face. 

Un  nombre  considérable  de  cartes  et  de  globes  des  Reinel 
sont  définitivement  perdus;  c’est  ainsi  par  exemple,  qu’il  ne 
reste  pas  un  seul  monument  de  leur  activité  en  Espagne.  Il 
convient  toutefois  d’examiner  ce  que  les  anciens  auteurs  rap- 
portent de  quelques-unes  de  leurs  oeuvres  aujourd’hui  dis- 
parues. Au  témoignage  d’Argensola,  d’une  autorité  douteuse 
et  peu  digne  de  foi  dès  qu’il  traite  de  Magellan,  celui-ci  et 
Faleiro  emportèrent,  en  passant  du  Portugal  en  Espagne,  un 
planisphère  peint  par  Pedro  Reinel;  il  aida  à convaincre  les 
gens  de  l’entourage  du  roi  Charles,  de  ce  que  les  Moluques 
appartenaient  au  domaine  de  la  couronne  de  Castille  (‘). 
Las  Casas  et  Herrera  0 ne  mentionnent  pas  le  nom  de 
Reinel,  et  parlent  d’un  globe  et  non  d’une  mappemonde. 
Comme  ces  cartographes  furent  appelés  à Séville,  pour 
fournir  des  portulans  à l’expédition  de  Magellan  et  que 
les  seuls  documents,  retraçant  l’itinéraire  aux  Moluques 
avant  1519,  coïncident  avec  -des  cartes  des  Reinel,  on  peut 
accepte!*  l’assertion  d’Argensola  La  situation  du  fameux 
archipel  et  d’autres  points  du  monde,  consignée  par  Magellan 
dans  un  mémoire  dédié  au  roi,  diffère  légèrement,  il  est 
vrai,  de  celle  donnée  par  les  Reinel;  mais  précisément  elle 


(^)  “ Passo  a Castella  trayendo  un  planisferio  dibuxado  por  Pedro  Reynel. 
Por  el  quai  y por  conferencias  que  por  cartas  avia  tenido  con  Serrano, 
persuadio  a el  Einperador  Carlos  V que  las  Malucos  eran  de  su  derecho  „. 
Argensola.  Conquista  de  lasislas  Molliras  al  reij  Felippe  II.  Madrid,  1609, 
in-f”,  p.  16. 

(^)  Las  Casas.  Historia  de  las  Indias.  Mexico,  (Biblioteca  mexicana), 
1877,  vol  IV,  lib.  III,  cap.  CI.  — Herrera.  Loc.  cil.  Dec.  II,  lib.  H,  cap.  XIX. 
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fut  un  des  secrets  du  commandant  en  chef,  “ nul,  dit-il,  ne 
s’entendant  à ces  longitudes  et  latitudes  comme  moi  (^) 

Le  globe  et  la  carte,  auxquels  les  deux  Reinel  ont  collaboré, 
et  qu’ils  terminèrent  en  1519  à Séville,  semblent  également 
être  égarés.  Il  ressort  de  la  lettre  de  l’ambassadeur  Sébastien 
Alvarez  0,  qui  nous  renseigne  clairement  sur  la  coopération 
du  père  et  du  fils,  que  le  premier  seul  sut  mettre  les  Moluques 
exactement  à leur  place  dans  une  mappemonde,  et  qu’il  ne 
fit  qu’achever  les  cartes  ébauchées  par  son  fils.  Les  lieinel 
mirent  d’ailleurs  la  main  à tous  les  portulans  emportés  par 
Magellan  en  sa  mémorable  expédition.  Castanheda,  historien 
plus  digne  de  foi  qu’Argensola,  énumère  les  objets  que  les 
Portugais  enlevèrent  à la  Trinidad,  le  dernier  navire  de 
l’armada  de  1519-21,  resté  aux  Moluques,  soit  “ deux  planis- 
phères de  Fern.  de  Magellan,  faits  par  Pero  Reynel,  et 
d’autres  grandes  cartes  qui  montrèrent  aux  Portugais  le 
chemin  vers  l’Inde  et  les  Moluques  (^)  „. 

L’influence  des  Reinel  sur  la  cartographie  de  l’époque  date 
surtout  de  leur  entrée  au  service  hydrographique  de  la  “ Casa 
de  la  Contratacion  „ à Séville;  de  1527  à 1529,  les  “ padrones 
generales  „ ou  cartes  générales  officielles,  conservées  à 
Weimar  et  au  Musée  de  la  Propagande  à Rome,  leur  emprun- 
tèrent fidèlement  des  tracés  et  des  nomenclatures  entières. 
C’est  que  Diego  Ribeiro,  l’auteur  de  ces  mappemondes  ou 
tout  au  moins  de  celle  de  1529,  et  Nuiio  Garcia,  qui  passe  lui 
aussi  pour  avoii*  dressé  la  carte  de  1527,  ont  très  probable- 
ment travaillé  sous  la  direction  de  Pedro  Reinel.  Les  innova- 


(')  Navarrete.  Coleccion  de  los  viages  de  Io.<i  Efipanoles,  etc,  Madrid, 
1825-37,  in-8°,  vol.  IV,  p.  188  : < Las  derrotas  de  las  costas  y golfos  de  la 
mar...  sin  que  nadie  ge  lo  entendiese,  ansi  coino  yo  lo  eiitiendo,  y sé  como 
se  podria  hacer 

(2)  Cf.  stupra,  page  32,  note  1. 

(^)  Historia  do  Descohrimienfo  e conqiiisfa  da  India  pelas  Portnguezes. 
Coïmbra,  1551,  liv.  VI,  cap.  XLl. 
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tioiis,  qu’ils  introcluisiront  en  cosmographie,  et  avant  tout  les 
bonnes  cartes  des  possessions  portugaises  que  les  Reinel 
apportèrent  à Séville,  et  qui  étaient  restées  presque  complè- 
tement inconnues  jusqu’alors  aux  Espagnols,  ont  dû  produire 
une  véritable  réforme  dans  le  centre  d’activité  cartographique 
castillan  ; l’unification  des  deux  écoles  de  la  péninsule,  qui 
date  des  années  1520-23,  est  en  grande  partie  l’œuvre  de  ces 
cosmographes.  De  là  sont  nées  alors  ces  belles  cartes  lusitano- 
italiennes^  dont  quelques  unes  portent  si  manifestement 
l’empreinte  des  Reinel^  qu’on  les  croirait  au  premier  abord 
sorties  de  leur  atelier  ; nous  ne  citerons  que  la  mappemonde 
du  portugais  anonyme  de  1520  (planche  IV  de  l’atlas  de 
Kunstmann),  la  carte  de  Viegas  et  l’atlas  de  la  bibliothèque 
Riccardienne  à Florence. 

Quant  à la  première,  M.  Hamy  observe  que  “ cette  pièce 
est  la  dernière  en  date  de  celles  qu’il  est  permis  de  com- 
prendre provisoirement  dans  l’œuvre  des  Reine!  „.  Nous 
aurons  bientôt  l’occasion  d’attirer  l’attention  sur  les  nom- 
breux traits,  qu’elle  a de  commun  avec  les  cartes  de  ces 
auteurs,  mais  aussi  sur  les  divergences  qui  nous  empêchent 
de  leur  attribuer  la  paternité  de  la  mappemonde  de  1520. 
Le  pavillon  portugais  y flotte  sur  les  rivages  de  la  Chine 
méridionale  et  à l’est  de  la  Gandin  Insula  (voir  la  carte  des 
Reinel  à Paris);  les  Moluques  et  la  pointe  extrême  du  Céleste 
Empire  sont  situées  dans  le  domaine  espagnol.  Peut-être 
est-ce  une  des  cartes  fabriquées  avec  les  données  des  Reinel, 
pour  appuyer  le  bien  fondé  des  prétentions  castillanes  aux 
Conférences  de  Badajoz.Les  délégués  portugais  eurent  un  jour, 
pendant  les  délibérations,  l’imprudence  d’étaler  une  mappe- 
monde de  ce  genre,  mais  ils  refusèrent  de  la  présenter  aux 
autres  séances,  malgré  les  instances  de  leurs  compétiteurs  (Q. 

Par  plusieurs  détails,  entre  autres  par  les  contours  et  la 
position  de  l’Islande  et  du  Groenland,  la  mappemonde  anonyme 


(1)  Herreea.  Loc.  cif.,Déc,.  III,  iib.  IV,  cap.  VIL 
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de  1520  constitue  la  transition  aux  cartes  générales  de  1527 
et  de  1529  déjà  signalées.  Elles  présentent,  notamment  pour 
Terre-Neuve,  Madagascar,  ITndoustan  et  le  golfe  du  Bengale, 
des  points  de  contact  si  caractéristiques  avec  l’atlas  et  la 
grande  carte  des  Reinel  qui  sont  à Paris,  que  nous  sommes 
porté  à voir  la  main  des  deux  Portugais  dans  ces  premiers 
spécimens  de  la  cartographie  espagnole.  La  ressemblance  est 
particulièrement  topique  avec  la  carte  de  1527  : “ Eaite  par 
un  cosmographe  de  Sa  Majesté  „ ('),  dit  la  légende.  Ce  cos- 
mographe ne  peut  être  que  Nuno  Garcia  de  Turin,  dont  la 
carte  lappelle  beaucoup  la  facture.  Quelles  raisons  l’ont 
amené  à ne  pas  signer  une  de  ses  œuvres?  Jorge  et  Pero 
Reinel,  qui  ne  sont  enti'és,  qu’en  1528,  au  Service  du  roi  de 
Portugal,  brillaient  encore  en  1527,  à Séville,  au  premier 
rang  des  cosmogi'aphes  ; ils  auront  aidé  Nuho  Garcia  de  leurs 
conseils,  et  celui-ci,  par  délicatesse,  n’aura  pas  voulu  mettre 
son  nom  en  tête  d’un  monument,  qui  était  destiné  à être 
offert  à l’empereur  et  à l’accompagner  dans  ses  voyages. 

Dans  sa  carte  de  1534,  G.  Viegas  (Q  s’est  approprié  à un 
tel  degré  les  données  des  Reinel,  que  le  Brésil  n’est  qu’une 
copie  des  portulans  de  ces  géographes,  conservés  à Paris  et 
à Rome.  Comme  le  portulan  de  Viegas  et  l’atlas  de  la 
bibliothèque  Riccardienne  (")  ne  diffèrent  que  par  trois  dési- 
gnations géographiques  de  Terre-Neuve,  on  doit  également 
voir,  dans  ce  dernier  recueil  italien,  un  produit  tardif  de 
l’école  des  Reinel. 


(9  “ Hizola  un  cosmografo  de  Su  Magestad.  „ 

('-)  Mabr.  Marcel.  Reproductiotift  de  cartes  et  de  globes,  relatifs  à la 
découverte  de  V Amérique  du  XV R au  XVI l R siècle,  avec  texte  explicatif, 
Paris,  1893,  in-f®. 

0 Konr.  Kretschmer.  Atlas  zur  Kntdeckuugsgeschichte  AmerikcVs, 
Berlin,  1892,  in-4“,  planches  XXXlll  à XL.  — üziellt  et  P.  Amat  di 
S.  Filippo.  Loc.  cit.,  II,  p.  266,  n°  452. 
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Un  atlas  et  une  carte  marine  des  Reine!  à la 
Bibliothèque  Nationale  à Paris. 


Les  atlas  de  cartes  marines  étaient  à la  mode  au  moyen  âge 
et  au  commencement  des  temps  modernes.  Elles  présentent 
généralement  la  même  disposition  au  point  de  vue  matériel, 
quelque  soit  l’auteur,  sa  nationalité,  ou  l’école  à laquelle  il 
appartient.  C’est  ainsi  qu’on  observe  une  analogie  très  parti- 
culière entre  les  cartes  que  nous  nous  proposons  d’étudier,  et 
l’atlas  hydrographique  de  l’année  1511,  du  génois  Vesconte  de 
Maggiolo(^).  Une  feuille  entière,  — elles  sont  toutes  de  vélin,  et 
pliées  en  leur  milieu — ,mesure  0,56  m.  x 0,40m.  chez  Vesconte; 
0,57  m.  X 0,39  m.  dans  l’atlas  des  Eeinel;  le  grand  portulan 
détaché  de  Paris  a 1,16  m.  x 0,57  m.;  le  dessin  géographique 
couvre  parfois  toute  la  largeur  de  la  feuille  et  même  son 
verso,  comme  dans  l’atlas  portugais;  mais  le  pli,  qui  affecte 
les  vélins,  dégrade  fréquemment  tracé,  couleurs,  nomencla- 
ture, et  finit  même  par  en  effacer  la  moindre  trace. 

La  date  de  la  confection  ou  le  nom  de  l’auteur  ne  figure 
sur  aucune  des  cartes  de  l’atlas  portugais,  ni  sur  la  carte 
détachée,  où  un  grand  cartouche,  laissé  en  blanc  à la  partie 
supérieure,  était  sans  doute  destiné  à recevoir  ces  annotations. 


(1)  Il  a appartenu  à R.  Heredia,  de  Madrid,  mais  il  est  égaré  depuis  long- 
temps. D’Avezac  en  a fait  une  description  succincte.  Atlas  hydrographique 
de  1511,  du  génois  Vesconte  de  Maggiolo.  Paris,  1871,  in-8"  (Extr.  des 
Annales  de  Géogt'npTile.  Paris). 
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Nous  admettons  cependant  que  ces  divers  documents  sortent 
du  même  atelier;  la  coïncidence  entre  leurs  caractères 
internes  et  externes  est  presque  complète.  La  seule  différence 
marquante  consiste  dans  l’absence,  que  nous  expliquerons, 
du  système  des  roses  et  des  lignes  des  vents,  au  recto  du 
grand  portulan,  qui  en  est  pourvu  à son  verso,  où  est  repré- 
senté Je  bassin  de  la  Méditerranée.  De  la  comparaison  de  ces 
pièces  avec  les  deux  cartes  signées  des  Reinel,  qui  appar- 
tiennent, celle  de  l’Amérique  du  Nord  au  dépôt  de  l’armée 
à Munich,  celle  du  Brésil  au  baron  G.  Ricasoli-Firadolfi,  il 
découle  qu’on  doit  voir,  dans  ces  cartographes,  les  auteurs 
de  l’atlas  et  de  la  carte  détachée  de  Paris. 

On  doit  aussi  mettre  à leur  actif,  estime  M.  Hamy,  à l’année 
1517  environ,  un  grand  portulan  anonyme  de  l’océan  Indien, 
possédé  par  le  même  dépôt  de  Munich;  à la  Bibliothèque 
Nationale  à Paris  se  trouve  une  copie  sur  vélin  (^),  très 
fidèle,  paraît-il,  de  l’original.  Or,  les  ressemblances  avec  les 
cartes  de  l’atlas  sont  si  frappantes,  tant  pour  le  tracé  que 
pour  les  noms,  que  nous  les  considérons  comme  faites  par  le 
même  auteur,  et  comme  étant  presque  contemporaines. 

L’identification  des  cartes  anonymes  est  toujours  une 
question  très  délicate;  l’expérience  apprend  combien  peu 
d’importance  il  faut  attacher  par  exemple  aux  échelles,  à 
l’analogie  des  systèmes  des  roses  et  des  lignes  des  vents,  et 
à celle  des  couleurs  employées  pour  les  îles  et  la  terre  ferme; 
c’étaient  des  points  de  convention  entre  offices  cartogra- 
phiques des  pays  maritimes.  La  nomenclature,  l’orthographe 
et  le  tracé  des  côtes,  qui  varient  avec  le  temps  et  avec  les 
découvertes,  constituent  les  seuls  critères  dans  des  identifica- 
tions de  ce  genre;  ils  nous  ont  permis  d’attribuer  aux  Reinel 
la  paternité  des  portulans  de  Paris. 

L’atlas  et  la  grande  planche  de  l’Atlantique  fournissent 
une  image  complète  du  monde  connu  d’alors,  en  dehors  de 


(1)  Ptir  Otto  Pregel.  Section  des  cartes  et  des  plans,  n°  1020. 


l’Afrique;  or,  la  carte  de  Madagascar,  qui  n’est  que  la  moitié 
d’une  feuille  complète,  prouve  qu’à  l’origine  le  continent 
africain  a figuré  également  dans  l’atlas.  Nous  ne  sommes 
parvenu  à retrouver  le  complément  à ce  dernier,  ni  dans 
de  Santarem,  ni  autre  part.  Dans  la  correspondance  de 
Miller  (‘),  l’ancien  possesseur  des  cartes  de  Paris  après  de 
Santarem,  il  n’y  a pas  la  moindre  indication  à ce  sujet. 

Il  est  probable  que  cet  atlas  et  la  carte  détachée  ont  appar- 
tenu primitivement  à un  membre  de  la  maison  royale  portu- 
gaise; nous  ne  connaissons  pas  de  portulans  en  effet,  sur 
lesquels  le  blason  de  l’Infant  Dom  Henrique,  croix  rouge  de 
l’ordre  du  Christ  sur  fond  blanc,  se  trouve  reproduit  un  si 
grand  nombre  de  fois  sur  les  voiles  des  navires. 

Comme  on  l’a  signalé  pour  les  portulans  italiens,  et  plus 
récemment,  pour  les  cartes  marines  néerlandaises  (^j,  les 
travaux  des  Keinel  ne  répondirent  pas  à leur  but  primitif, 
qui  était  purement  pratique;  ils  imitèrent  les  autres  carto- 
graphes et  miniaturistes,  en  vendant  des  recueils  de  portulans 
de  plus  en  plus  luxueux,  richement  ornés  et  illustrés,  à des 
prix  inabordables  pour  les  marins.  Ces  superbes  exemplaires 
avaient  leur  destination  toute  marquée  dans  des  cabinets  de 
travail  ou  dans  des  bibliothèques;  il  est  peu  probable  qu’on 
ait  jamais  songé  à les  emporter  en  voyage. 

Du  fait  que  la  découverte  du  Pacifique  n’est  pas  mentionnée, 
on  ne  peut  pas  conclure  que  la  grande  carte  de  Paris  est 
antérieure  à 1513.  Les  noms  les  plus  récents,  que  nous  avons 
relevés  dans  l’atlas,  se  rencontrent  sur  la  côte  orientale  de 
Madagascar:  la  “ baia  dantonio  Gomçalvez„(la  baie  d’Antongil 
des  cartes  postérieures),  et  un  peu  plus  au  Nord,  à 14^^  lat.  S., 
le  “ R.  de  bamaro  c’est-à-dire  la  baie  de  Vohemar.  Ces 
deux  dénominations  ont  été  données  par  Pedreanes,  pilote 


(ô  Conservée  à la  Bibl.  Nat.  à Paris.  Nouvelles  acquisitions  françaises, 
mss.  6688-6684. 

(2)  Waltee  Behemann.  Ueber  die  niederdeutschen  Seehilcher  des 
XV-XVl  Jahrhunderts.  Hamburg,  1906. 


français  au  service  du  Portugal.  Chargé  d’installer  une  facto- 
rerie à Madagascar,  il  s’embarqua  à Lisbonne,  à bord  du 
S.  Antonio,  le  11  juin  1514 (i).  La  flottille  de  Lopo  Soares,  partie 
de  Lisbonne  après  Pedreanes,  toucha  à Madagascar,  et  emmena 
le  S.  Antonio  à Groa,  où  elle  arriva  le  8 septembre  1515.  En 
supposant  que  les  épures  de  Pedreanes  aient  été  apportées 
directement  dans  la  capitale  portugaise,  on  peut  assigner  aux 
portulans  des  Reinel  à Paris  la  date  de  1516,  au  plus  tôt  (^). 

La  disposition  des  quatre  feuilles  qui  composent  l’atlas  est 
la  suivante. 


Le  verso  de  la  grande  carte  détachée  contient,  nous  l’avons 
dit,  le  portulan  de  la  Méditerranée;  celui-ci  paraît  plus 
ancien  et  plus  noirci  par  l’usage;  il  en  est  de  même  de  ceux 
des  Açores  et  de  Madagascar.  Cet  aspect  de  plus  grande 
vétusté  provient  simplement  de  ce  que  les  moitiés  de  feuille, 
où  se  trouvent  ces  dessins,  ont  formé  les  surfaces  exposées 
du  vélin;  les  autres  cartes,  mieux  conservées  naturelle- 
ment, semblent  plus  récentes.  Comme  tous  les  portulans 


(ô  J,  DE  Barros.  Dec.  TU,  liv.  I,  cap.  1,  : “ O quai  (Pedreanes)  elle  Luiz 
Figueira  em  quante  esteve  en  Matatana,  tinha  enviado  a descubrir  a coste 
da  llha;  e entre  alguns  portos  que  descubrio,  foi  huma  baia,  a que  ora 
cliamam  de  Santo  Antonio,  por  assi  baver  nome  o navio  que  levava.  No  cabo 
da  quall  llha  contra  leste  descubrio  o porto  a que  os  naturaes  chainain 
Uemaro,  onde  fez  resgate  de  muita  quantidade  de  ambre.  „ 

A.  txRANDiDiER.  Histoire  de  ta  décoarerte  de  Vile  de  Madn<fu.'^c(t r.  Paris 
1892,  in-8^  p.  14. 

(2)  Si  par  impossible  un  navire  a fait  escale  à Madagascar  en  revenant 
de  l’Inde,  le  levé  cartographique  de  Pedreanes  peut  avoir  été  connu  à 
Lisbonne  dans  le  courant  de  1515,  et  Keiiicl  a eu  dès  loi's  le  loisir  d’en 
port(‘i',  en  cette  année-Ui,  les  données  sur  son  portulan. 


Recto 


Verso  : 
Açores. 


1°  Europe. 

2°  Inde. 

3"  Magnus  Sinus. 
4“  Brésil. 


a)  Presqu’île  de  Malacca;  h)  Mada- 
gascar. 

Moluques. 


46 


analogues,  celui  de  la  Méditerranée,  basé  sur  des  cartes 
marines  catalano-italiennes,  n’offre  pas  de  traces  d’une  échelle 
de  latitude;  quelques  parallèles  portent  des  indications  en 
pointillé,  qui  se  rapportent  sans  doute  aux  milles  du  degré  de 
latitude  de  ces  différentes  hauteurs.  En  haut  du  vélin  on  lit, 
en  guise  d’inscription  : “ 12  (sic  pro  19)  paralelus  habens 
maximum  diem  horarum  18,  septentrionalis  pars  orientalis  „ ; 
puis  en  bas,  également  en  gros  caractères  majuscules  : “ Sep- 
timus  paralelus  habens  maximum  diem  horarum  13  z.  r,  „ (*). 

Si,  en  général,  l’image  de  TEurope  occidentale  correspond  à 
celle  du  recto  de  la  même  feuille  (partie  de  l’Atlantique),  elle 
est  cependant  plus  correcte  dans  le  détail  et  plus  correcte 
aussi  que  la  carte  1 de  l’atlas,  qui  se  rapproche  davantage 
pour  les  rivages  européens,  du  recto  du  portulan  détaché. 
Le  petit  tableau  comparatif  suivant  montre  les  différentes 
latitudes  pour  quelques  points  de  la  côte;  on  observera  que 
les  écarts  deviennent  plus  sensibles  à mesure  qu’on  s’approche 
du  nord;  la  même  constatation  a été  faite  pour  toutes  les 
cartes  marines  de  l’époque,  mais  particulièrement  pour  celles 
du  Nouveau  Monde. 


Portulan  détaché 

Portulan  détaché 

Atlas,  carte  i 

Carte  moderne 

de  la  Méditerr. 

de  l’Atlantique 

Gibraltar 

36"20' 

36°20' 

36°10' 

Lisbonne 

^9^ 

39° 

38°40' 

Cap  Finisterre 

O 

CO 

43° 

42°50' 

„ Landsend 

51° 

51° 

O 

c 

Londres 

52^20' 

53°30' 

53°20' 

5l°30' 

Frissa 

58'* 

54°30' 

Pointe  de  Skagen 

56° 

58°30' 

57°45' 

Il  y a quasi  identité  entre  les  nomenclatures  et  les  tracés 
du  littoral  de  l’Europe  de  tous  ces  documents,  et  ceux  de 
la  carte  des  Reinel  que  possède  le  baron  G.  Ricasoli-Firadolfi. 
Les  lignes  de  côte  du  Danemark  et  des  Pays-Bas  y sont 


(9  13.  1/2.  1/4  heures,  au  parallèle,  d’après  Ptoléraée  (édition  de 
Rome,  1490);  Noedenskiôld,  Facsimile- Atlas,  PI.  I. 
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parallèles  à celles  de  la  Grande  Bretagne;  la  France,  à partir 
du  Cotentin,  présente  une  suite  de  golfes  semi-circulaires 
d’un  type  bien  connu;  l’estuaire  de  la  Gironde  va  droit  à 
l’ouest  et  le  golfe  de  Bayonne  y revêt  également  la  forme  de 
demi-cercle;  l’Écosse  est  séparée  de  l’Angleterre  par  le  canal 
traditionnel  est-ouest  et  tout  l’archipel  britannique  présente 
les  mêmes  traits  de  similitude.  Ainsi,  pendaut  dix  ans,  le 
tracé  de  l’Europe  septentrionale  ne  subit  aucune  modification 
chez  les  Reinel;  il  en  est  bien  autrement  pour  les  autres 
parties  du  monde,  soit  en  Occident,  soit  en  Orient. 

Nous  examinerons  successivement  : 

I.  La  grande  carte  détachée  de  l’océan  Atlantique; 

IL  Le  Brésil; 

UI.  Les  Açores; 

IV.  L’océan  Indien,  c’est-à-dire  l’ensemble  des  cartes  des 
feuilles  2 et  3. 


A.  — CARTE  DE  L’OCÉAN  ATLANTIQUE. 

Ce  portulan,  cité  par  M.  Harrisse  sous  le  nom  de  Miller 
il®  1 (‘),  représente  l’Amérique  depuis  65®  lat.  N.  jusqu’à 
4®  lat.  S.  A cause  des  plis  du  vélin,  les  différentes  parties  ont 

tellement  souffert,  qu’elles  paraissent  aujourd’hui  soudées 
après  coup;  dans  l’Amérique  centrale  plusieurs  noms  sont 
illisibles. 

Le  côté  artistique  de  cette  carte  a été  particulièrement 
soigné;  les  petites  scènes  d’indigènes,  les  paysages,  les 
oiseaux,  certains  monstres  sont  dignes  des  meilleurs  miniatu- 
ristes du  siècle.  C’est  peut-être  grâce  à cette  circonstance 
que  les  cartes  nous  ont  été  transmises  dans  un  bon  état  de 
conservation.  La  nomenclature  le  long  des  côtes  est  rigou- 
reusement portugaise,  et  tracée  en  minuscules  rouges  et 
noires  du  commencement  du  XVP  siècle;  les  appellations  des 
régions,  des  mers,  des  climats,  ainsi  que  les  légendes  d’une 


(1)  héconverfe...  de  'J'erre-Neuve,  p.  84. 
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certaine  étendue,  sont  en  latin  et  écrites  en  capitales  plus 
ou  moins  grandes. 

Au  point  de  vue  des  latitudes,  les  Reinel  ont  porté  sur  le 
portulan  détaché  et  les  cartes  de  l’atlas  une  triple  division  : 
les  zones  de  climats,  les  parallèles  de  Ptolémée  et  enfin  les 
degrés  de  latitude,  en  usage  au  XYR  siècle.  Les  deux  tro- 
piques, teints  en  rouge  comme  l’équateur,  sont  correctement 
situés  à 23®30'.  Les  climats,  basés  sur  la  longueur  comparée 
du  jour  et  de  la  nuit  au  solstice  d’été,  ont  évolué  avec  le 
temps;  Reinel  les  a bannis  complètement  l’année  suivante, 
de  sa  carte  de  l’océan  Indien,  qui  est  à Munich  (1517);  sur  les 
portulans  de  Paris  il  admet  encore  les  sept  climats  et  les  fait 
correspondre  fidèlement  aux  mêmes  latitudes  que  chez  Pto- 
lémée : 


Clima 

primum, 

de 

13° 

à 

20°30'  lat.  N., 

ou  jusqu’au 

4® 

parallèle. 

sec un du m, 

V 

20°30' 

27°30’  >•'  comprenant 

les  5® 

et  6® 

parallèles. 

» 

tertium, 

» 

27°30' 

>/ 

33°30' 

» 

7® 

» 8® 

» 

quartum, 

» 

33°30' 

» 

39°  » 

» 

9® 

» 10® 

» 

» 

quintum, 

y. 

39° 

)) 

43°30'  » 

» 

11® 

» 12® 

» 

» 

sextum, 

» 

43°30' 

» 

47°  » 

» 

13® 

» 14® 

» 

» 

septimum, 

47- 

» 

50°30'(D  » 

» 

15® 

» 16® 

» 

Au-dessus  du  7®  climat  commence  1’“  Occeanus  Ibernicus  „, 
et  à partir  de  l’Irlande,  le  “ Mare  congelatum  hyperboreus  „; 
cette  mer  est  coupée  par  le  bord  de  la  carte  à 65^30', 
c’est-à-dire  à 2®30'  plus  au  nord  que  chez  Ptolémée,  où  le 
2R  parallèle  et  le  jour  de  20  heures  correspondent  au 
63®  degré.  Nous  aurons  bien  des  occasions  de  constater 
combien  Reinel  et  les  auteurs  de  cartes  purement  marines 
empruntent  encore  au  vieux  cosmographe  d’Alexandrie,  alors 
que  des  renseignements  positifs  sur  les  mêmes  régions,  rap- 


(0  Dans  son  Islario,  que  M.  Harrisse  date  du  milieu  du  XVL®  siècle,  et 
S.  Ruge  de  l’année  1542  (Peterm.  MUt.,  Erg.-Heft.  n°  106,  p.  65),  Alonso 
DE  Santa  Ceuz  parle  d’un  neuvième  climat,  qui  se  trouve  vers  50°  lat.  N., 
et  où  le  plus  long  jour  a 16  1/4  heures.  Cfr.  H.  Harrisse.  Découiierte.... 
de  Terre-Neuve,  p.  120, 


portés  par  les  pilotes,  devaient  être  parfaitement  connus  à 
Lisbonne.  De  Ptolémée  dérive  également  le  “ Mare  Atlan- 
ticum  „ appliqué  à la  partie  de  Tocéan,  entre  les  Açores  et  les 
îles  Canaries;  d'autres  parages  de  l’Atlantique  sont  appelés 
“ Occeanus  occidentalis  „ et  “ Occeanus  meridionalis,  „ 
tandis  que  “ Pelgus  „ se  rapporte  à l’Atlantique  en  général. 

La  seule  différence  considérable,  et  que  nous  nvons  déjà 
signalée  plus  haut,  entre  le  portulan  détaché  et  les  cartes  de 
l’atlas,  consiste  dans  l’absence,  au  recto  du  premier,  d’un 
système  de  roses  et  de  lignes  des  vents.  On  peut  se  demander 
si  l’auteur  a bien  eu  le  temps  d’achever  la  grande  carte, 
puisqu’il  semble  qu’on  ajoutait  parfois  les  rhumbs  après  avoir 
fini  le  tracé  géographique  (^).  Il  y a une  autre  interprétation; 
la  carte  de  l’Atlantique  est  un  des  premiers  essais  de  repré- 
sentation scientifique  de  l’Europe,  de  l’Afrique  et  du  Nouveau 
Monde  portugais  et  espagnol.  Rappelons-nous  comment  l’habile 
cosmographe  tâcha  de  remédier,  sur  son  portulan  de  1504, 
aux  erreurs  de  longitude,  inévitables  dans  des  cartes.,  où 
devait  figurer  un  segment  considérable  de  la  surface  ter- 
restre. Si,  dans  la  représentation  de  l’océan  Atlantique  de 
Paris,  Reinel  a omis  un  réseau  des  rhumbs  des  vents,  il  est 
permis  d’y  voir  traduite  son  incertitude  sur  les  positions  réci- 
proques des  difféi  ents  points  du  Nouveau  et  de  l’Ancien  Monde. 

Comme  dans  tous  les  documents  cartographiques  contem- 
porains, les  pays  de  la  Couronne  d’Espagne  ont  été  beaucoup 
trop  étirés  vers  le  nord,  de  sorte  que  les  latitudes  des  points 
situés  au-dessus  de  l’Equateur  sont  toutes  exagérées.  Ce 
caractère  des  cartes  nord-américaines  a même  suggéré  l’idée, 
à des  auteurs  modernes,  que  deux  systèmes  d’échelles  de 
latitude  avaient  été  employés  par  les  premiers  cartographes 
du  XVD  siècle,  un  pour  les  régions  portugaises  et  un  autre 
pour  les  découvertes  faites  au  compte  de  la  Castille. 


(P  Nordenskjold.  h’riplu!^,  p.  17  ; cette  opinion  e.st  combattue  par 
M.  Th.  Fischer.  Sa inmlanp  MUte.laUerl.  Welt-u.  H Imaiehka rfen,  j),  82. 
Les  deux  procédés  étaient  sans  doute  en  usage;  voir  infra,  p.  57. 
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La  comparaison  du  grand  portulan  de  Paris,  au  point  de 
vue  des  erreurs  de  latitude,  aux  deux  documents  qui  se  rap- 
prochent le  plus  de  lui,  est  cependant  tout  à l’avantage  de 
Reinel  : 


Port.  an.  1520  ('). 

Freducci  (^). 

Reinel. 

Carte  moderne. 

Labrador  (sud) 

52"  N 

62°  N 

60"  N 

Cap  Race 

O 

00 

46°30' 

50°50' 

46°4.5' 

13acalaos  (nord) 

45° 

44°30' 

46°1V 

43°20' 

Floride  (nord) 

51° 

49° 

46°30' 

33° 

„ (sud) 

36° 

39°30' 

31°  (3) 

25° 

Cuba  (nord) 

32° 

34° 

27°10' 

23°  15' 

Punte  Gallinas 

15" 

19°30' 

12°45' 

12°30' 

D’un  simple  coup  d’œil  jeté  sur  ce  tableau,  il  résulte  que 
les  portulans  des  Reinel  sont  moins  exacts  que  les  deux 
autres  pour  les  pays  de  la  Couronne  de  Portugal  ; en  revanche, 
les  données  relatives  aux  possessions  espagnoles  sont  plus 
près  de  la  vérité.  Comment  expliquer  que  les  Reinel,  qui  dispo- 
sèrent des  meilleures  sources  d’information  portugaises,  ont 
été  surpassés,  nous  ne  disons  pas  par  l’auteur  de  la  carte  de 
1520,  mais  par  l’italien  Freducci?  Ce  n’est  qu’une  apparence. 
Si  M.  Casanova  a placé  le  portulan  de  ce  dernier  en  1514-5, 
c’est  que  le  Pacifique *n’y  figurait  pas;  mais  nous  verrons  que 
cette  raison  seule  ne  motive  pas  la  date  proposée  et  que 
plusieurs  indices  militent  fortement  en  faveur  d’une  époque 
plus  récente. 

L’écart  de  latitude  atteint  son  maximum  dans  la  Floride 
septentrionale;  la  presqu’île  dépasse  le  parallèle  du  cap  Race 
chez  Freducci  et  sur  la  carte  anonyme  de  1520;  Reinel  ici  est 


(0  Kunstmaîîn.  ylf'/a.s-,  p].  IV  (partie  américaine;  une  copie  complète  sur 
vé  lin  se  trouve  à la  Section  des  cartes  et  des  plans  de  la  Bibl.  Nat.  à Paris, 
n'’  2020). 

(■^)  E.  Casanova.  La  carta  nautica  di  Conte  Ottomanno  Freducci.  Pubbli- 
cazioni  del  R.  instituto  di  studi  superiori  in  Pirenze.  Sezione  di  filos.  e filol , 
1894,  in-8o. 

(3)  Voir  infra  le  chapitre  sur  la  Floride. 
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plus  correct  et  cependant  il  s’agit  du  domaine  espagnol! 
A-t-il  disposé  d’un  meilleur  prototype  ou  a-t-il  mieux  su 
coordonner  les  éléments  disparates,  d’origine  castillane  et 
portugaise  ? 


L— LES  SOURCES  ESPAGNOLES  DE  LA  CARTE  DE  L’ATLANTIQUE. 

Dans  aucune  carte  marine  des  Reinel,  le  domaine  américain 
de  la  Couronne  de  Castille  n’avait  été  représenté;  on  peut  en 
dire  autant  de  plusieurs  autres  produits  cartographiques  de 
l’école  portugaise,  qui  donnent  une  image  partielle  de  l’Atlan- 
tique. En  dehors  de  la  mappemonde  de  Juan  de  la  Cosa, 
il  ne  nous  est  pas  parvenu,  pour  la  même  époque,  de  spécimen 
de  carte  espagnole  détaillée  oh  l’on  ait  essayé  de  faire 
figurer  les  deux  Amériques;  il  faut  attendre  pour  cela 
l’année  1527,  oh  parut  le  “ padron  general  „ des  cosmo- 
graphes sévillans,  qui  ont  largement  mis  à contribution 
l’œuvre  des  Reinel. 

En  n’envisageant  que  le  continent  américain,  on  est  frappé 
du  progrès  considérable  que  marquent  les  portulans  des 
Reinel  de  Paris,  de  Freducci  et  du  portugais  anonyme 
de  1520,  sur  toute  la  production  lusitano-germanique  parue 
jusqu’alors.  Ils  ont  fait  table  rase  des  contours  erronés  de 
l’Amérique  centrale,  et  de  l’île  de  Cuba  enroulée  en  forme  de 
colimaçon  en  face  d’une  soi-disant  Floride.  Ces  contours  ont 
confondu  longtemps  la  sagacité  des  érudits  modernes.  Depuis 
que  nous  connaissons  les  esquisses  cartographiques  de  Barth. 
Colomb,  faites  pour  le  quatrième  voyage  de  son  frère,  nous 
nous  rendons  mieux  compte  de  l’origine  de  ces  configurations 
fantaisistes.  Colomb  ne  représente  pas  l’île  de  Cuba,  (pTil 
identifie  avec  le  promontoire  asiatique,  oh  il  situe,  comme 
sur  le  globe  de  Martin  Behaim,  la  ville  de  Zeiton;  c’est 
Juan  de  la  Cosa,  devenu  cartographe  après  avoir  été  le  pilote 
de  l’amiral,  qui  fut  le  créateur  de  la  fornje  insulaire  de  Cuba, 
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longtemps  avant  que  son  insularité  ait  été  reconnue.  Si 
Colomb,  a-t-on  dit  avec  raison  ('),  avait  vogué  au  cours  de 
son  deuxième  voyage  encore  trois  jours  dans  la  direction  de 
l’ouest,  il  aurait  entrevu  l’extrémité  de  Cuba;  c’en  eût  été  fait 
de  sa  province  de  Mangi,  et  des  discussions  sans  fin  eussent 
probablement  été  épargnées. 

Les  Espagnols  n’ont  exploré  le  golfe  du  Mexique  que 
relativement  tard;  en  1508,  Nicolas  de  Ovando  reçut  l’ordre 
d’essayer  le  périple  de  Cuba;  la  même  année,  Juan  Diaz 
de  Solis  et  Pinzon  explorèrent  uniquement  la  partie  sud  du 
golfe  du  Mexique.  A partir  de  ces  expéditions,  Cuba,  qu’il 
s’agisse  de  1’“  Isla  „ ou  de  la  “ Terra  „ disparaît  graduelle- 
ment des  cartes  marines;  mais  dans  les  œuvres  savantes  des 
cartographes  du  Nord,  comme  M.  Gallois  les  appelle,  elle 
continua  à jouir  encore  longtemps  d’un  respect  presque 
religieux.  En  1511,  nous  notons  la  première  carte  imprimée 
qui  ait  définitivement  rompu  avec  les  configurations  de 
Colomb  et  de  de  la  Cosa;  elle  figure  dans  quelques  exem- 
plaires de  l’édition  de  1512  de  la  1®  Décade  de  Pierre  Martyr, 
et  porte  le  titre  significatif  “ l’Inde  de  l’autre  côté  du 
Gange  „ (^).  Plusieurs  hypothèses  ont  été  émises  pour 
expliquer  la  rareté  de  la  petite  carte;  une  véritable  chasse, 
nous  aimons  à le  rappeler,  était  faite  par  les  Portugais  aux 
premiers  portulans  qui  donnaient  une  représentation  de 
l’Amérique  espagnole,  et  le  service  hydrographique  de 
Séville  s’est  plus  d’une  fois  plaint  à ce  sujet  aux  conseillers 
du  roi. 

Les  Reinel,  évidemment,  ont  eu  recours  à des  documents  de 
beaucoup  supérieurs  à la  grossière  gravure  en  bois  de  1511, 
notamment  aux  cartes  marines  apportées  à Lisbonne  par 
les  pilotes  espagnols  qui  venaient  prendre  service  dans  la 


(Û  H.  Stevens  of  Vermont.  Historical  and  geographical  notes  on  the 
earliest  discoveries  in  America.  New  Haven,  1869,  in-8°,  p.  13. 

(■q  India  heijond  the  (ranges.  Stevens.  Loc.  cit.,  carte  n.  5. 
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marine  portugaise.  Vers  1511,  la  Casa  de  la  Contratacion  de 
Séville  fournissait  elle-même  des  copies  de  cartes;  Herrera(‘) 
cite  une  cédule  de  cette  année,  par  laquelle  le  roi  recommande 
à Améric  Vespuce,  pilote  en  chef  et  préposé  au  dépôt  des 
cartes  de  Séville,  de  ne  fournir  des  copies  qu’à  des  personnes 
de  confiance, en  possession  d’une  licence  spéciale  des  Facteurs; 
cet  ordre  était  ouvertement  dirigé  contre  les  Portugais,  qui 
exaspéraient  la  Casa  par  leurs  demandes  de  portulans.  Rien 
n’empêche  cependant  de  croire  que  ceux-ci  continuèrent 
à prendre  le  chemin  de  Lisbonne  comme  par  le  passé. 

Pour  les  années  1514  à 1516,  on  possède  des  indices  sur 
l’existence  de  plusieurs  mappemondes  espagnoles  remar- 
quables, perdues  aujourd’hui,  mais  dont  les  Reine!  peuvent 
avoir  profité  pour  leur  tracé  de  l’Amérique  centrale.  En  1515, 
J.  Diaz  de  Solis,  qui  succéda  trois  ans  auparavant  à Am.  Ves- 
puce dans  ses  fonctions  à Séville,  plaçait,  au-dessus  de  toutes 
les  autres,  la  carte  hydrographique  d’Andrès  de  Morales. 

Pierre  Martyr  rapporte  qu’il  a vu,  en  la  même  année,  cette 
“ excellente  „ carte  dans  le  cabinet  de  l’évêque  Fonseca. 
Certaines  productions  du  cosmographe  enlumineur  Nuno 
Garcia  p),  qui  devint  plus  tard  le  collaborateur  des  Reinel  à 
Séville,  datent  de  1514.  En  1514  enfin  fut  promulgué  un 
nouvel  ordre  confiant  la  construction  d’un  “ padron  general  ,, 
à J.  Diaz  de  Solis  et  Jean  Vespuce  (^).  Ce  dernier,  héritier  des 
aptitudes  cosmographiques  de  son  oncle  (!),  obtint,  de  concert 
avec  Andrès  de  San  Martin,  le  privilège  de  pouvoir  vendre  des 
copies  de  ce  document  (^).  L’autorité  des  Vespuce  ne  semble 
cependant  pas  avoir  été  considérable  en  cartographie,  puisque 
le  Gouvernement  ne  reconnut  comme  officielle  que  la  carte 


P)  Loc.  cit.,  Dec.  1,  lib.  VIII,  cap.  XI 1. 

(2)  Navarretü:.  Coleccion  de  viagefi,  vol.  III,  p.  320. 

(3)  Dans  le  “ padron  „ de  Son  Altesse,  de  1513,  avait  été  insérée  entre 
autres  une  carte  rédigée  par  Ving.  Pinzon. 

P)  José  Toribio  de  Médina.  Juan  Diaz  de  Solis.  Esfudio  historico. 
Santiago  de  Chile,  in-8®  ; vol.  11,  doc.  XXVIII. 
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de  Morales;  la  mappemonde  conservée  de  Jean  Yespuce  ne 
donne  pas  d’ailleurs  une  haute  idée  de  ses  connaissances 
géographiques.  J.  Diaz  de  Solis  est  très  probablement  l’auteur 
du  padron  de  1514;  si  Reinel  n’a  pas  eu  la  publication  offi- 
cielle même  sous  les  yeux,  il  peut  avoir  utilisé  une  des 
cartes^  dont  J.  Vespuce  dénonça  la  circulation,  et  qui  étaient 
inspirées  par  celle  de  J.  D.  de  Solis  (^).  Un  témoignage  tacite 
est  fourni  par  la  ligne  de  démarcation;  elle  n’est  pas  tracée 
effectivement  sur  le  grand  portulan  de  Paris,  mais  on  la 
devine  à l’arrêt  brusque  de  la  nomenclature  là  où,  d’après  les 
calculs,  elle  devait  se  trouver.  Or,  dans  ces  conditions,  elle 
coïncide  avec  la  même  ligne  dans  la  mappemonde  du  portugais 
anonyme  de  1520  (Kunstmann,  n®  IV),  qui  passe  généralement 
comme  traduisant  les  idées  de  J.  Diaz  de  Solis  relatives  à la 
démarcation  pontificale  (^). 

Comme  nous  l’avons  déjà  dit,  le  portulan  espagnol,  qui  a 
servi  de  type  aux  Reinel,  ne  mentionnait  pas  la  découverte  du 
Pacifique  faite  par  Balboa  en  1513;  elle  figure  pour  la  première 
fois  sur  la  carte  anonyme  de  1520,  à moins  que  ce  ne  soit 
sur  la  petite  mappemonde  italienne  du  Musée  Britannique, 
Eg.  2803  (^),  qui  montre  les  rivages  du  Grand  Océan.  C’est 
qu’il  y avait,  pour  tenir  cachée  la  découverte  de  Balboa, 
des  motifs  sérieux  et  qui  sont  en  rapport  direct  avec  les 
tentatives  nombreuses  à la  recherche  d’une  route  par  l’ouest 
à l’Inde  et  aux  Moluques.  En  1513,  on  n’avait  pas  encore 


(P  “ Muchas  personas  se  entremetian  â hacer  carias,  diciendo  que  a 
causa  de  no  haberse  pregonado  aquella  cedula  real,  podian  ejecutarlo,  por 
lo  que  hubo  necessidad  de  verificar  este  pregon  „.  Ibidem. 

De  la  junte  des  pilotes  convoquée  en  1515  et  composée  de  Pinzon,  Seb. 
Cabot  et  du  cosmographe  romain  Antonio  Maurio,  afin  de  corriger  les 
cartes  existantes,  nous  ne  savons  que  ce  qu’en  dit  Herrera.  Loc.  cît.  Dec.  Il, 
lib.  I,  cap.  XII;  elle  ne  semble  avoir  eu  d’autre  but  que  l’aplanissement 
du  différend  survenu  entre  l’Espagne  et  le  Portugal,  à propos  du  Brésil. 

(2)  Voir  infra  le  chapitre  sur  le  Brésil. 

(•'^)  Cf.  supra,  p.  19. 


appris  en  Espagne  la  découverte  des  Moluques;  Balboa  avait 
conçu  le  projet  d’atteindre,  par  la  voie  qu’il  venait  d’entrevoir, 
le  fameux  archipel,  qui  symbolisait  aux  yeux  de  ses  contem- 
porains, la  source  du  commerce  le  plus  lucratif  du  monde 
entier  ! 

Réserves  faites  pour  le  portulan  de  Freducci,  l’esquisse 
de  1511  de  la  1®  Décade  de  Pierre  Martyr  représente  le 
document  cartographique  espagnol  le  plus  récent,  avant  la 
carte  des  Reinel,  sur  les  régions  américaines.  Nous  ne  parle- 
rions pas  davantage  de  cette  gravure  grossière  si,  par  une 
confusion  curieuse,  certains  de  ses  contours  n’avaient  pas 
été  préférés  aux  configurations  plus  correctes  des  Reinel, 
par  l’auteur  de  la  mappemonde  anonyme  de  1520,  qui,  pour 
d’autres  fragments  de  son  oeuvre,  a fidèlement  adopté  les 
données  de  son  compatriote.  On  reconnaît  sur  l’esquisse 
de  1511  le  grand  banc  des  Mosquitos  au-dessus  des  îles 
Guanaça;  elles  entourent  le  cap  Catoche  actuel  (à  la  latitude 
de  Cuba)  au  lieu  du  cap  de  Gracias  à Bios;  ce  dernier  se 
distingue  pourtant  clairement  au  sud-est  de  Guanaça.  A partir 
du  cap  Catoche  s’étend  vers  l’ouest  une  ligne  de  côtes,  qui 
s’infléchit  rapidement  au  nord  et  va  former  une  seconde 
presqu’île  de  Yucatan,  dont  l’extrémité  dépasse  le  parallèle 
de  la  Floride  (Isla  de  beimeni).  Cette  figuration  de  l’Amérique 
centrale  en  trois  gradins  se  retrouve  sur  la  carte  anonyme 
de  1520,  mais  elle  y est  complétée  par  une  presqu’île  yuca- 
tèque  (!)  prestigieuse;  la  côte  ainsi  interprétée  vient  singu- 
lièrement illustrer  le  passage  du  livre  de  Fernand  Colomb, 
où  il  se  plaint  de  ce  que  certains  pilotes  n’ont  fait  que 
redécouvrir  des  régions  déjà  explorées  par  son  père! 

Les  cartographes  espagnols  qui  n’avaient  à s’occuper,  la 
constatation  s’impose,  que  de  la  seule  mer  des  Antilles, 
ne  savaient  que  très  imparfaitement  situer  le  groupe  des 
grandes  îles  par  rapport  à la  terre  ferme.  Le  savoir  et 
l’habileté  des  pilotes  furent  mis  à une  plus  rude  épreuve, 
lorsqu’il  s’agit  de  porter  en  outre  sur  les  cartes  les  vastes 
terres,  découvertes  au  nord  et  au  sud  par  les  Portugais. 


2. 


LATITUDES  ET  LONGITUDES. 


Les  Portugais  dépassaient  les  autres  peuples  maritimes  par 
leur  connaissance  de  la  navigation  “ océanique  „ ; ils  lui  durent 
leur  supériorité  sur  les  Espagnols  au  commencement  de 
l’époque  des  grandes  découvertes.  Lorsqu’ils  sortirent  en 
plein  XV®  siècle  des  limites  du  “ Mare  Atlanticum  „ tracées 
par  Ptolémée,  ils  se  trouvèrent  les  premiers,  (on  peut  négliger 
les  expéditions  sporadiques  génoises,  françaises  et  flamandes), 
en  présence  des  deux  grands  phénomènes  physiques,  qui 
vinrent  contrarier  leur  méthode  habituelle  de  fixer  le  point 
où  se  trouvait  le  navire  : les  courants  marins  et  la  déviation 
de  l’aiguille  aimantée.  L’astrolabe  et  le  quadrant  les  firent 
triompher  des  difficultés,  et  les  observations  astronomiques, 
pratiquées  au  moyen  de  ces  instruments,  leur  permirent  de 
tracer  des  cartes  plates  (ou  cylindriques)  de  l’océan,  qui 
contrastèrent  avec  les  cartes  loxodromiques  italiennes  de  la 
Méditerranée.  Pour  ne  pas  insister  sur  ces  faits  connus, 
bornons-nous  à rappeler  comment  les  Reinel  tâchèrent 
d’obvier,  dans  leur  portulan  de  1504  (Kunstmann  n®  I),  aux 
dérangements  produits  par  la  déviation  magnétique;  ils 
ajoutèrent  en  face  de  Terre-Neuve,  une  seconde  échelle  de 
latitudes,  convergeant  vers  le  centre  de  la  feuille;  ainsi  se 
trouvèrent  indiqués  le  Nord  vrai  et  la  variation  de  l’aiguille 
aimantée,  qui  était  de  21  degrés  ouest,  à cette  époque,  dans 
l’Atlantique  septentrional  (*).  Sur  la  carte  du  Brésil,  en 
possession  de  M.  Ricasoli-Firadolfi,  une  échelle,  dirigée  ver  le 
centre  de  la  feuille,  est  pareillement  tracée. 

Ces  deux  pièces,  signées  de  la  main  des  Reinel,  sont  remar- 
quables par  leurs  latitudes  correctes;  elles  contrastent  vive- 
ment sous  ce  rapport  avec  les  modèles  espagnols  qu’ils  ont 


(0  S.  E.  Dawson.  The  Saint  Lawrence  Basin  and  its  Border-Lands, 
in  The  Story  of  exploration,  (ed.  by  J.  Scott  Keltie).  London,  in-8®, 


1905. 
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utilisés  pour  leur  grand  portulan  de  Paris, mais  dans  lesquels  ils 
n’avaient  pas  grande  confiance.  La  preuve  en  est,  nous  l’avons 
dit,  dans  l’absence  au  v®  de  la  carte  d’un  canevas  de  rhumbs 
des  vents  qu’on  est  habitué  de  rencontrer  sur  la  plupart  des 
cartes  marines  dès  la  fin  du  XV®  siècle.  Cette  omission, 
au  surplus,  n’enlève  rien  à la  valeur  de  la  carte  comme 
^ document  géographique  ; les  lignes  des  vents  forment  en  effet 
un  réseau,  destiné  à recevoir  le  tracé  d’une  région,  ou  ont,  été 
ajoutées  après  l’achèvement  de  la  carte.  Le  portulan  de 
l’Atlantique  pourrait  bien  se  trouver  dans  le  dernier  cas  ; les 
feuilles  de  l’atlas  au  contraire  n’ont  reçu  le  tracé,  qu’après 
avoir  été  pourvues  d’un  réseau;  ainsi  en  est-il  de  tout  le 
verso  de  carte  n®  3,  dont  la  moitié  seulement  présente  un 
dessin  géographique  (*). 

Sur  chaque  feuille  de  l’atlas  de  Paris  il  y a seize  roses  ; un 
réseau  complet  doit  en  comprendre  trente-deux,  rayonnant 
autour  du  centre  de  la  boussole  ; on  compte  huit  vents  prin- 
cipaux ou  entiers,  tracés  en  lignes  noires;  huit  demi-vents, 
naissant  des  angles  formés  par  les  huit  premiers,  et  teints 
en  vert;  enfin  seize  quarts  de  vent,  placées  entre  les  huit 
vents  entiers  et  les  huit  demi-vents;  ils  sont  de  couleur 
rouge  (^). 

La  carte  détachée  de  l’Atlantique  est  munie  d’un  ensemble 
de  parallèles  et  de  lignes  méridiennes  ; en  dehors  des  parallèles 
servant  de  limites  aux  climats  de  Ptolémée,  nous  rencontrons 
sur  le  grand  portulan  une  série  de  lignes  horizontales,  d’un 
tracé  plus  fin  ; sont-ce  des  parties  d’un  réseau  (inachevé)  de 
roses  des  vents,  que  la  carte  devait  recevoir  après  son  complet 


(q  Une  série  de  cartes  pourvues  d’un  seul  système  de  rbumbs,  et  dont 
les  tracés  ne  correspondent  pas,  se  trouve  dans  un  atlas  du  Musée  Britan- 
nique (ms.  Egerton  7B),  cité  plus  haut,  antérieur  à l’année  1489;  l’Afrique 
depuis  le  golfe  de  Guinée  jusqu’au  “ Cabo  do  Lobo  „ (vers  l’einboucbure  du 
Congo)  voisine  avec  la  mer  Caspienne  (mar  da  bacu). 

(2)  Une  belle  collection  de  roses  des  vents  de  différentes  époques  est 
donnée  par  l’amiral  Eincati.  Il  magnete,  la  calamita  e la  hiiHsola.  Rivista 
Marittima,  Roma,  1891,  p.  b. 
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achèvement?  Les  lignes  méridiennes  ne  sont  pas  unifor- 
mément espacées  d’un  même  nombre  de  degrés  Q). 

Le  segment  où  se  trouve  Terre-Neuve  porte  l’échelle  des 
milles;  de  même  que  les  indications  des  degrés  de  latitude, 
cette  échelle  se  trouve  repoussée  dans  tous  les  portulans  de 
l’atlas  vers  le  bord  du  vélin. 

L’échelle  des  milles  est  figurée  partout  sans  trace  de 
chiffres;  ç’eût  été  une  indication  superflue  pour  les  pilotes, 
puisqu’ils  s’accordaient  à considérer  l’intervalle  entre  deux 
points  successifs  de  l’échelle  comme  répondant  à un  espace 
de  dix  milles  marins  ; ces  intervalles,  exception  faite  pour  la 
carte  des  Açores,  sont  réunis  par  groupes  de  cinq  et  valent 
ensemble  cinquante  milles.  Des  mesurages  effectués  sur  toutes 
les  cartes  de  l’atlas,  ont  fourni  le  même  nombre  de  milles 
(66  2/3)  pour  le  degré  de  latitude  ; le  portulan  de  l’Atlantique 
et  celui  des  Açores,  établis  sur  une  plus  grande  échelle,  ont 
donné  ce  résultat  avec  le  plus  d’exactitude.  Le  nombre  de 
66  2/3  milles  ou  de  16  2/3  lieues  (4  milles  marins  formant  la 
lieue  marine)  est  la  valeur  qu’on  donnait  à un  degré  de 
latitude  à la  date  que  nous  avons  assignée  aux  documents. 

Grâce  à une  série  d’études,  qui  se  sont  poursuivies  depuis 
d’Avezac  jusqu’à  Uzielli  et  Wagner,  on  sait  que  cette  valeur, 
qu’il  s’agisse  du  mille  ou  de  la  lieue  marine,  a souvent  varié; 
la  dernière  a oscillé  entre  14  1/9  (Christophe  Colomb)  et 
17  1/2  au  degré,  nombre  admis  par  Magellan  et  Ruy  Faleiro  à 
leur  passage  en  Espagne.  Les  deux  estimations  constituent  des 
innovations  inspirées  à leurs  auteurs,  par  le  désir  de  voir 
accepter  par  les  princes,  leurs  calculs  de  la  distance  de  l’Espagne 
aux  pays  de  l’or  et  des  épices,  la  Chine  et  les  Moluques. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  sur  l’examen  des  méthodes 
employées  par  les  Reinel  pour  fixer  les  longitudes.  Comme 
nous  venons  de  le  constater,  on  commençait  à tenir  compte. 


(q  Dans  la  partie  de  la  grande  carte,  où  est  représentée  Terre-Neuve, 
quatre  lignes  méridiennes  sont  tracées  symétriquement  de  part  et  d’autre 
d’une  cinquième. 
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à cet  effet,  de  la  déviation  de  l’aiguille  aimantée,  mais  jusqu  a 
l’invention  des  chronomètres,  cette  détermination  ne  pouvait 
pas  se  faire  exactement.  Les  longitudes  données  aux  côtes 
américaines,  sont  loin  de  répondre  à la  réalité.  Ainsi  Terre- 
Neuve  n’est  séparée  de  l’Irlande  que  de  30  degrés  de  longi- 
tude, et  non  de  43;  la  distance  de  l'ile  de  la  Trinité  (Venezuela) 
au  continent  africain  est  de  67  degrés  au  lieu  de  47  ; de  File 
de  Saona,  sur  la  côte  sud-est  de  Haïti,  à Séville,  on  mesure 
82  degrés,  nombre  qui  se  rapproche  sensiblement  de  celui 
de  Colomb,  80®45'  (^)  ; en  réalité  il  n’y  en  a que  62°50'. 

Les  côtes  de  l’océan  Indien^  dont  les  longitudes  sont  basées 
sur  l’observation  des  éclipses  lunaires,  présentent  des  erreurs 
insignifiantes,  comparées  aux  précédentes  (y);  du  cap  Guardafui 
à Malacca,  nous  trouvons  55  degrés,  au  lieu  de  53,  et  24  au 
lieu  de  23  de  Malacca  aux  Moluques.  A propos  des  cartes  de 
l’océan  Indien,  nous  avons  déjà  mentionné  ce  dont  les  auteurs 
des  premières  mappemondes  portugaises  sont  redevables  aux 
portulans  arabes  et  indigènes  ; ces  portulans  ont  heureusement 
complété  les  données,  relativement  très  précises,  que  les 
navigateurs  obtenaient  par  l’appréciation  à vue,  des  distances 
parcourues  le  long  des  côtes. 

Les  16  2/3  lieues  au  degré,  admises  par  les  Reinel,  permettent 
de  déterminer  quelle  était  d’après  eux  la  position  de  la  ligne 
de  démarcation  entre  les  possessions  castillanes  et  portu- 
gaises dans  le  Nouveau  Monde. 

En  1516,  on  semble  avoir  pris  comme  point  de  départ 


(1) Le  14-15  septembre  1494,  au  cours  de  son  deuxième  voyage.  Rappelons 
que  Tunique  essai  de  Colomb,  pour  fixer  la  latitude  mentionnée  par  son 
journal  de  bord,  se  rapporte  à la  côte  sud  de  Cuba;  il  obtint  42"  lat.  N.,  ce 
qui  est  exactement  le  double  de  la  réalité  ; les  Reinel  situèrent  le  même 
point  il  25"  N. 

(2)  IIerrera.  cit.,  Déc.  111,  lib.  VI,  cap.  Vil  : “ la  una  (méthode  pour 
fixer  les  longitudes),  aegun  las  conjeturas  i experiencias  tomadaa  por  las 
navigaciones,  muchas  veces  reiteradas,  por  esperimentados  Pilotos,  laquai 
mariera  siguieron  todos  los  que  escrivieron  en  Cosmograiia;  la  otra,  que 
es  mas  cierta,  por  observaciones  de  Eclypsis  de  la  Luna  „ ; ces  dernières 
n’avaient  pas  encore  été  essayées  en  Améri<[ue  en  1524. 
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servant  à déterminer  la  susdite  ligne,  llle  de  Fogo,  la  plus 
centrale  de  l’archipel  du  Cap  Yert(^). 

Or  le  méridien  qui  passe  à 370  lieues  ou  22H2'  à l’ouest  de 
ce  point,  coupe  Terre-Neuve,  sur  la  carte  des  Reinel,  entre  le 
“ C.  das  XI  virges  „ et  le  “ R.  gramde  „ ; il  laisse  à peine 
le  littoral  de  la  Terra  Corte-Regalis  dans  l’hémisphère 
portugais;  si  nous  réduisons  les  370  lieues  en  milles  (1480),  au 
moyen  de  l’échelle  du  portulan,  nous  obtenons  exactement  le 
même  résultat.  A juger  seulement  sur  les  apparences,  on  serait 
tenté  d’identifier  la  ligne  de  démarcation  avec  le  pli  du  milieu 
du  vélin,  qui  se  trouve  à 25  degrés  à l’ouest  du  R.  gramde, 
et  qui  est  flanqué  d’un  côté  par  le  pavillon  de  Castille,  de 
l’autre  par  un  écusson  aux  armes  du  Portugal.  Mais  la 
présence  de  cet  écusson  marque,  par  le  fait  du  d,écorateur 
de  la  carte,  une  usurpation  évidente  sur  le  domaine  espagnol. 
Reportée  sur  la  carte  du  Brésil  de  l’atlas,  la  ligne  de  démar- 
. cation  coïncide  avec  le  “ Rio  dos  Escravos  „,  où  commence 
la  nomenclature  de  la  côte(^);  à l’ouest  de  cette  rivière  s’étend 
une  région,  sans  appellation  aucune,  mais  que  le  cartographe 
a ornée  de  deux  écussons  portugais,  bien  qu’il  fût  en  plein 
domaine  castillan.  Sur  la  carte  anonyme  de  1520  (Kunstmann 
n®  IV),  la  ligne  de  démarcation  est  nettement  indiquée; 
l’auteur,  qui  partageait  les  vues  de  la  Castille  relatives 
à l’Extrême-Orient,  a compté  les  370  lieues  à partir  de  l’île 
de  Sal.  En  se  réglant  sur  la  différence  de  longitude  entre 
les  îles  de  Sal  et  de  Fogo,  la  ligne  concorde  avec  celle  des 
Reinel,  aussi  bien  dans  l’île  de  Terre-Neuve  qu’au  Brésil. 
C’est  un  des  nombreux  traits  de  ressemblance,  entre  les  deux 
documents. 

Il  est  intéressant  de  mettre  en  regard  des  longitudes,  que 


(0  Ce  n’est  qu’à  l’arrivée  des  Espagnols  aux  Moluques,  en  1521,  que  les 
Portugais  eurent  intérêt  à préférer  la  plus  occidentale  des  îles  du  Cap 
Vert,  S.  Antonio,  pour  commencer  à compter  les  370  lieues  de  la  ligne 
de  démarcation. 

(^)  Le  nom  d’“  Almadyas  „,  qui  précède,  est  un  de  ces  noms  vagues  qu’on 
donnait  à nombre  de  points  d’une  côte  peu  connue  encore. 
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nous  venons  de  signaler,  celles  données  par  un  troisième 
portugais,  entré  au  service  de  l’Espagne  presqu’en  même 
temps  que  les  Reinel.  Dans  son  traité  de  navigation  de  1 année 
1517  environ,  le  pilote  André  Pires  admet  16  2/3  lieues  par 
degré  équatorial,  et  Fogo  comme  point  initial  des  370  lieues 
signalées  dans  la  bulle  du  pape(^).  De  l’île  San  Thomé  au  port 
de  Figeiras,  la  terre  la  plus  occidentale  entrevue  par  les  Espa- 
gnols, il  compte  1950  lieues  ou  117  degrés; les  Reinel  acceptent 
130  degrés  pour  le  même  segment  ; mais  il  convient  de  tenir 
compte  des  exagérations  inévitables  de  leur  carte  plate;  en 
réalité  il  n’y  a que  95  degrés  entre  les  deux  points  extrêmes. 
On  peut  conclure  de  ces  exemples  qu’avant  les  falsifications 
de  portulans  aux  conférences  de  Badajoz(^),  l’Amérique 
espagnole  se  trouvait  reculée  trop  à l’ouest  dans  l’évaluation 
des  cosmographes  portugais;  le  domaine  de  la  couronne 
de  Portugal  dans  l’extrême  Nord  était  au  contraire  trop 
rapproché  de  l’Europe. 

3.  — LA  TERRA  CORTE-REGALIS. 

Si,  après  l’analyse  de  M.  Harrisse,  nous  parlons  encore  de 
façon  spéciale  des  terres,  désignées  sur  la  carte  du  nom 
général  de  Corte-Regalis,  c’est  pour  ajouter  quelques  obser- 
vations dont  l’importance  semble  avoir  échappé  au  savant 
américaniste.  En  examinant  de  près  le  portulan  original,  on 
remarque  qu’à  son  extrémité  septentrionale,  sous  la  bordure 
rouge  en  forme  de  cadre,  la  côte  de  Terre-Neuve  rejoint  sans 
solution  de  continuité  celle  du  Groenland  et  se  prolonge 
jusqu’à  65^30'  lat.  N.  La  “ Terra  Corte-Regalis  „ gagne  ainsi 
des  formes  continentales  et  on  ne  peut  plus  y voir  “ un  amal- 


(ô  Bibl.  Nat.  à Paris;  ms.  port.  40. 

{2)  Au  cours  de  ces  conférences,  les  délégués  portugais  montrèrent 
un  globe  sur  lequel  la  ligne  de  démarcation  se  trouvait  tracée  à 2l"B0' 
long.  O de  l’île  S.  Antonio;  vu  la  distance  de  Fogo  à S.  Antonio  (à  peu 
près  un  degré),  cette  carte  devait  coïncider  à peu  de  chose  près  avec  la 
carte  des  Reinel  (22"12'’).  — Navarretk.  Loc.  cit.,  vol.  IV,  doc.  37. 
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game  de  grandes  îles  superposées  et  par  ce  fait  le  prototype 
de  toute  l’iiydrographie  dieppoise  pour  Terre-Neuve 

Le  Groenland  ne  porte  pas  sur  la  carte  le  nom  de  “ Bacallaos  „ 
comme  sur  un  certain  nombre  de  documents  contemporains; 
une  petite  île  “ dos  bacalhaos  „ est  localisée  sur  la  côte  de 
Terre-Neuve.  Nous  la  retrouvons  sur  les  cartes  de  Weimar 
et  de  Rome  (1527-29),  auxquelles  les  Reinel  ont  fourni  toute 
la  nomenclature  pour  cette  région;  la  carte  de  Ribeiro  (1529), 
plus  particulièrement,  distingue  en  outre  une  “ Terra  dos 
bacallaos  „ et  y place  une  légende.  L’anonyme  portugais 
de  1520  réserve  ce  nom  à Terre-Neuve  et  applique  celui  de 
Lavrador  au  Groenland,  exactement  comme  le  ms.  Egerton  2803 
et  les  mappemondes  de  Roselli  (^). 

Les  légendes  sont  rares  chez  les  Reinel;  celle  qui  se  rapporte 
à la  Terra  Corte-Regalis  est  la  plus  longue  de  toutes  : “ liane 
regionem  lusitanus  quidam  nuncupatus  primus  invenit  eamque 
a suo  nomine  ita  denominavit.  Hic  silvestres  habitant  homines 
ejusdem  coloris  cujus  et  nos  sumus;  veterum  faunorum  ac 
Satyrorum  more  degentes;  situs  ipse  fere  omnis  asper  et 
montanus.  Existit  capreis,  cervis,  damis  et  idgenus  animalibus 
atque  ursis  etiam  diversisque  aliis  feris  maxime  frequens. 
Flumina  in  sunt  plura  et  magna.  Quæ  in  mare  latentia  liostia 
naviguantibus  admodum  portuosa  prebent  et  ad  penitiores 
partes  intrandum  commodas  „. 

Le  “ lusitanus  quidam  „ est  évidemment  Gaspard  Cortereal, 
dont  le  véritable  nom  était  déjà  ignoré  de  ses  contemporains. 
Il  est  peu  probable  qu’il  donna  son  propre  nom  aux  régions 
entrevues;  ce  fait  constituerait  un  exemple  unique  dans 
l’histoire  des  découvertes;  les  appellations  de  Terra  Verde 
ou  de  Lavrador  ont  vraisemblablement  été  appliquées  par 
lui  aux  rivages  de  Groenland  (^).  La  vaste  terre  qui  se 


(^)  H.  Harrisse.  Découverte...  de  Terre-Neuve,  p.  84. 

(2)  Idem.  Ibidem,  p.  66  et  67. 

(■q  E.  A.  DE  Bettenoourt.  Descohrirnentos,  guerras  e conquistas  dos 
f^ortugueses  em  terras  de  Ultramar  nos  seculos  X.V  e XVI.  Lisboa,  1881, 
in-4",  p.  136. 
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prolonge  vaguement  à l’ouest,  sans  tracé  géographique 
distinct,  est  intitulée  “ Terra  frigida 

Nous  ne  faisons  pas  nôtre  l’opinion  de  M.  Harrisse  qui, 
partant  de  la  seule  dénomination  de  “ omze  myll  virgens  „, 
qu’il  relève  pour  la  première  fois  dans  les  patentes  royales 
accordées  en  1521  à Fagundes,  propose  de  dater  le  portulan  au 
plus  tôt  de  cette  année.  L’archipel  des  11,000  Vierges,  autour 
du  cap  S.  Palos,  doit  être  identifié  avec  les  innombrables  îlots 
qui  frangent  la  côte  méridionale  de  Terre-Neuve  jusqu’au 
détroit  de  Cabot;  son  nom  apparaît  pour  la  première  fois  ici, 
comme  les  douzaines  de  noms  qui  s’offrent  à chaque  endroit 
dans  l’œuvre  des  Reinel,  et  dont  on  cherche  en  vain  l’origine 
dans  les  documents  de  l’époque.  Le  texte  du  même  octroi 
royal  contient  toutefois,  à côté  de  l’archipel  des  11,000  Vierges, 
l’île  de  Santa  Clara  “ au  pied  du  banc  „,  que  nous  connaissons 
par  des  cartes  bien  antérieures  à 1521;  contrairement  aux 
cartes  de  Freducci,  de  Weimar  et  de  Rome,  le  tracé  de 
l’archipel  ne  permet  pas  de  supposer  un  levé  soigné  ; les  trois 
îles,  qui  le  composent,  sont  bien  les  îles  françaises  de  Miquelon, 
Saint-Pierre  et  Brunet,  mentionnées  par  Al.  de  Santa  Cruz  (*). 
Le  nom  de  11,000  Vierges  est  plutôt  un  nom  général  appliqué 
à des  îles  vaguement  entrevues  autour  du  cap  S.  Palos,  avant 
leur  reconnaissance  détaillée  par  Fagundes  (“’).  Notre  géographe 
n’aurait  pas  manqué  de  figurer  les  découvertes  de  Fagundes, 


(0  Islario.  luimédiatement  au-delà  du  cap  de  Espero,  à l’ouest  et  au 
milieu  d’un  bas-fond  appelé  Marie,  que  l’on  rencontre  près  de  la  baie, 
se  trouvent  trois  îles,  en  forme  de  triangle,  d’environ...  lieues  d’étendue. 
Avec  les  îlots  environnants,  elles  s’appellent  “ las  onze  mill  Virgines  „ 
(d’après  Harrisse.  Découverte...  de  Terre-Neuve). 

(2)  Parmi  les  cartes,  qui  mentionnent  les  découvertes  de  Fagundes.  citons 
Maggiolo  (1519),  Verrazzano  (1529),  Vaz  Dourado  (Kunstmann,  pl.  X et  XI), 
Alvaro  Luiz  (1516,  reproduit  par  de  Bettencoürt.  Loc.  ait.)',  le  dernier 
marque  le  plus  nettement  la  “ terra  doo  lavrador  que  descobrio  Joao 
Alverez  „ (Fagundes)  ; elle  s’étend  à l’ouest  du  cap  des  Bretons  et 
n’est  autre  que  la  Terre  d’Estevam  Gomcz  de  1524,  c’est-à-dire  la  région 
occupée  chez  les  Reinel  par  le  paysage  aux  rennes. 
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avec  une  nomenclature  aussi  complète  que  pour  les  autres 
régions  découvertes  par  les  Portugais;  d’ailleurs,  chacune 
des  cartes  de  l’atlas,  la  biographie  même  de  l’auteur,  four- 
nissent des  preuves  contre  l’attribution  du  portulan  à 
l’année  1521. 

La  comparaison  des  noms  avec  ceux  des  portulans  contem- 
porains montrera,  mieux  que  l’examen  du  tracé  des  côtes, 
quelle  dépendance  existe  entre  tous  ces  documents;  nous  y 
gagnerons  en  même  temps  une  idée  plus  juste  des  emprunts 
faits  par  les  cartes  générales  de  Weimar  et  de  Rome  (1527-29); 
si  elles  reproduisent  fidèlement  les  contours  de  Freducci  pour 
Terre-Neuve,  elles  prennent  leur  nomenclature  directement 
chez  les  Reinel.  Les  deux  noms  nouveaux  que  M.  Harrisse 
relève  dans  le  padron  de  Weimar,  la  “ B.  de  las  Gamas  „ et  le 
“ C.  de  Stiago  „ sont  des  corruptions  du  “ G.  da  gamas  „ et  du 
“ R.  de  Samtiago  „ (^),  qui  figurent  sur  la  grande  carte 
conservée  à Paris  ; le  dernier  Rio  est  situé  un  peu  au  nord 
de  la  Terre  des  Bretons,  tandis  que  chez  Ribeiro  il  apparaît 
au  cap  St.  Mary  actuel,  à l’est  du  cap  Race.  Ce  même 
R.  de  Samtiago  ou  le  C.  Stiago  de  Weimar  avait  déjà 
embarrassé  Kohl;  le  nom  de  ce  saint  “ espagnol  „ provenait, 
d’après  lui,  de  l’expédition  d’Est.  Gomez  de  1524,  qui  aurait 
reconnu  la  côte  nord-américaine  à partir  du  cap  Race.  11  ne 
faut  pas  sortir  de  l’œuvre  des  Reinel  pour  trouver  un  “ Porto 
de  Samtiago  „,  par  exemple  sur  la  carte  de  Madagascar 
de  l’atlas  et  sur  le  portulan  de  1517  à Munich.  Le  cap  de  San 
Palos  (Weimar  1527),  dans  lequel  Kohl  crut  voir  une  erreur 
pour  San  Pablo,  se  trouve  également  chez  les  Reinel  (^). 

La  nomenclature  de  Terre-Neuve  chez  Freducci  n’offre  rien, 
qui  ne  se  lise  déjà,  avec  des  fautes  d’orthographe  dues  au 
traducteur  italien,  dans  le  grand  portulan  de  Paris;  en  dehors 


(q  M.  Haerisse  lit  : R.  de  salvuago. 

{-)  J.  (j.  Kohl.  Die  beiden  altei^ten  General- Karten  von  Amerika,  aw^- 
gefilhrt  auf  Befeh!  Kari'><  V in  den  Jahren  1527  n.  1529.  Weimar,  1860, 
f°,  p.  59. 
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des  deux  appellations  régionales  déjà  citées  ('),  la  carte 
anonyme  de  1520  (Kunstmann  IV)  ne  contient,  pour  cette  ile, 
que  trois  noms,  appartenant  également  aux  Reinel.  Nous 
n’insisterons  pas  sur  les  ressemblances  du  portulan  de  Paris 
avec  celui  qu’il  fit  en  1504;  à douze  ans  de  distance,  il  ne 
trouva  rien  à changer  au  tracé  de  Terre-Neuve;  seule  la 
nomenclature  du  portulan  de  Paris,  qui  a respecté  presque 
toujours  l’orthographe  de  son  aîné,  s’est  enrichie  de  dix  dési- 
gnations, écrites  à l’encre  noire;  les  cartographes  adoptaient 
souvent  cette  teinte  pour  les  noms  dfimportance  secondaire,  ou 
ajoutés  après  coup  (^). 

Les  Reinel  n’ont  pas  fait  figurer,  dans  l’Atlantique  septen- 
trional, les  trois  îles  ou  archipels  fantaisistes  que  l’on  rencontre 
sur  les  cartes  les  plus  consciencieuses  de  l’époque  : Maidas, 
Braçil  et  Verde;  seules  les  “ Ylhas  de  Johan  Estevenz  „, 
à 2 degrés  au  sud-ouest  du  cap  Race,  ne  répondent  à aucune 
réalité  dans  les  cartes  modernes.  Les  pilotes  ont  voulu 
signaler  peut-être  les  Virgin  Rocks  à l’ouest-sud-ouest  de 
Terre-Neuve,  recouverts  seulement  par  quelques  brasses 
d’eau,  ou  le  banc  des  Baleines  des  anciens  atlas  français, 
sur  le  bord  du  grand  banc  de  Terre-Neuve,  où  des  banquises, 
accrochées  parfois  très  longtemps,  ont  pu  donner  aux  marins 
l’illusion  de  véritables  îles.  Joham  Estevez  est  le  nom  d’un 
des  nombreux  pilotes  portugais,  sur  lesquels  nous  ne  sommes 
pas  renseignés;  en  1517,  nous  le  trouvons  mentionné  dans  une 
liste  (roi  da  gemte)  de  Tanger,  à propos  de  l’armada  que 
conduisit  Diogo  Lopes  de  Sequeira  au  détroit  de  Gribraltar  (^). 

Une  seconde  légende  se  trouve  inscrite  entre  Terre-Neuve 
et  la  Floride  : “ Ista  regio  a cosmimetris  mundus  no  vus 
nuncupatur  quae  in  occidentali  plaga  sita  est;  magna  cum 


(Ù  Cfr  supra^  p.  62. 

C'^)  En  règle  générale  nous  ne  voyons  dans  l’emploi  des  teintes  noire  et 
rouge  pour  les  noms  que  le  désir  de  remédier  à la  monotonie  qu’offre 
l’aspect  d’une  longue  liste  de  désignations  uniformes. 

(3)  Alf/uns  documentas  da  Torre  do  Tomho,  p.  405. 
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brasilis  regione  terraque  de  corterreal  norvegaque  ectiam 
conterminabilis  est.  Auri  autem  multi  aliarumque  mercan- 
tiarum  fertilis  existit 

Ces  quelques  lignes  nous  renseignent  sur  plusieurs  points 
intéressants.  Malgré  les  lacunes  côtières  considérables  au 
nord  et  au  sud  de  la  Floride,  que  fait  ressortir  le  portulan,  les 
terres  transatlantiques  formèrent,  dans  l’idée  du  géographe, 
une  masse  continue  depuis  le  Brésil  jusqu’à  la  Norvège; 
ce  continent  est  le  “ Mundus  no  vus  „ ; le  nom  s’applique  aussi 
bien  à l’Amérique  du  Nord  qu’à  celle  du  Sud.  Cette  conception 
n’était  pas  nouvelle;  elle  avait  été  avancée  dès  1501,  en 
Espagne  comme  au  Portugal,  et  vers  1516  elle  était  admise 
par  la  plupart  des  personnes  de  marque.  A propos  de  l’expé- 
dition projetée  à Terre-Neuve  par  Juan  de  Agramonte,  Pierre 
Martyr  rapporte  une  conversation  avec  le  pilote  André 
de  Morales  et  le  clironiqueur  Fern.  de  Oviedo,  au  cours  de 
laquelle  ceux-ci  exprimèrent  leur  croyance  à une  jonction  des 
terres,  situées  au  nord  de  Cuba,  avec  celles  du  nord-ouest  (‘)- 

Les  avis  étaient  encore  très  partagés,  en  1516,  en  Espagne 
comme  au  Portugal,  sur  une  jonction  territoriale  entre  l’Amé- 
rique etr  Asie.  Si  l’on  tient  compte  du  prolongement  des  régions 
américaines  vers  l’ouest,  et  de  la  carte  du  Magnus  Sinus  de 
l’atlas  (n®  3 recto),  on  peut  croire  que  les  Reinel  admettaient 
une  combinaison  des  deux  continents;  mais  sur  la  carte  de 
Munich,  construite  à moins  d’un  an  d’intervalle,  ils  séparent 
résolument  les  rivages  de  l’Asie  de  ceux  de  l’Amérique. 

La  jonction  du  Nouveau  Monde  avec  la  Norvège  ne  constitue 
pas  non  plus  une  innovation,  depuis  qu’on  est  renseigné  sur 
l’ancienne  cartographie  des  pays  Scandinaves  (^).  Sur  leur 
portulan  de  1504  déjà,  les  Reinel  traduisent  apparemment  la 


(0  Opus  epistolarimi.  Amsterdam,  1670,  epist.  d.  xlii. 

(2)  Noedenskiold.  PeripUis,  p.  80.  — Fr.  von  Wiesee.  Petermann’s 
Geogr.  Mitteil.,  1890,  p.  296.  La  carte  de  Zamoiski  de  1467  fournit  la  même 
nomenclature  des  mers  septentrionales  que  les  Reinel.  — Noedenskiold. 
Facsimile- Atlas,  pl.  XXX. 
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même  idée,  quand  ils  plantent  le  pavillon  Scandinave  au 
Groenland.  Mais  nous  trouvons  cette  union  exprimée  de  façon 
particulièrement  intéressante  sur  la  belle  carte  de  Salvat  de 
Pilestrina,  conservée  à Munich  (’).  Au  fond  d’une  mer  teintée 
de  bleu,  le  “ mare  congelatum  „,  la  ligne  de  côte  va  rejoindre 
le  bord  oriental  de  la  Norvège;  le  nom  de  Groenland,  qui  n’est 
pas  inscrit  sur  les  terres  américaines,  figure  deux  fois  sur  la 
partie  européenne  da  la  carte  (Engronlant)  ; le  véritable 
Groenland,  aux  délinéations  si  remarquables,  est  séparé,  par 
un  assez  large  bras  de  mer,  des  terres  portugaises  du  sud,  qui 
s’appellent,  comme  chez  les  Reinel,  Terra  Corte-reall;  deux 
lignes  de  câte  partent  du  “ cabo  de  côgepicion  „ (^),  la  “ Parte 
de  Assia  » de  la  carte  de  Cantino,  qui  correspond  à la  presqu’île 
d’Avalon;  l’une  va  directement  au  sud;  l’autre  à l’ouest,  mais 
elle  s’infléchit  faiblement  vers  le  sud-ouest  à la  recherche  de 
la  côte  asiatique  comme  chez  Cantino.  Ainsi  la  carte  de  Salvat 
de  Pilestrina  forme  la  transition  entre  le  portulan  de  Paris 
des  Reinel,  et  la  mappemonde  Cantino,  grâce  à la  jonction 
énigmatique  de  Terre-Neuve  avec  PAsie  ou  avec  la  Floride. 

La  “ Terra  Corte-Regalis  „ des  Reinel  s’étend  sur  un  espace 
plus  considérable  que  dans  tout  autre  document,  dont  nous 
avons  connaissance;  elle  est  comprise  entre  le  méridien  des 
Açores  orientales  et  une  ligne  passant  à 45  degrés  à l’ouest 
de  celui-ci;  toutefois  le  tracé  vraiment  géographique,  comme 
le  montre  la  carte,  cesse  à 15  degrés  du  pli  du  vélin. (*) 


(*)  Reproduite  incomplètement  dans  l’atlas  de  Kunstmann,  pl.  lll;  une 
copie  intégrale  se  trouve  k la  section  des  cartes  et  des  plans  de  la  Bibl.  Nat. 
à Paris,  n"  1020.  Ruge  lui  attribue  la  date  de  1503-4.  [Die  Entwickelwng  der 
Kartoyrnphie  von  Amerika  bis  1570.  Fetermann’s  Mitteil , Ergànzungsheft 
n ’ 106,  p.  86). 

(2)  Nous  lisons  “ tozepriaon  ce  qui  est  aussi  peu  clair  que  la  leçon 
de  Kunstmann. 
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Nomenclature  de  la  « Terra  Corte-Keg’ali$4  » : 


Reinel  (*). 

Portug.  anon.  1520.  Freducci. 

Ribeiro  1529  ■ 

Y.  da  furtuna 

61°45'  (3) 

Y.  de  la  furtuna. 

Y.  da  tormemta 

6M5' 

Y.  de  la  tormenta.  I 

C.  do  marco 

eo^BO' 

(C.  del  marco).  • 

Sam  Joham 

60^15' 

S.  Juâ. 

Sam  pedro 

59'>30' 

S.  po. 

Y.  dos  saves 

580 

Y.  de  la  saualos. 

C.  fremoso* 

57o30' 

C.  hermoso. 

G.  dagamas 

57o 

Rio  das  gramas 

C.  de  las  gamas. 

Y.  do  fogo* 

56«30' 

y»  de  fuego 

Ya  del  fuego. 

boavemtura 

56ol0' 

ylheos  das  aves*" 

55"50' 

ys.  de  aues. 

C.  domarco 

55015' 

C“  do  marco 

c.  de  marco. 

monte  de  trigo* 

5405O' 

monte  de  trigo 

Y.  de  frey  luis 

54030: 

ya  de  fre  luixi 

ya  de  frey  luis. 

C.  de  boaventura* 

540 

(C.  de  buena  Ventura 

baia  de  santa  ana 

5303O' 

b.  de  S.  ciria. 

Y.  dos  bacalhaos 

530IO' 

Bacalnaos  Y.  de  becaliab. 

ya  de  bacallaos. 

baia  da  conçepcam 

5203O' 

bahia  de  concepçam 

c.  de  sa  fr®" 

5203O' 

R.  dos  patas 

52015' 

R.  de  los  patas. 

C.  da  espera 

52o 

C.  desperado 

C,  del  espera. 

Y.  darenas* 

51°55' 

Rio  de  sam  Joham 

5I045' 

R.  da  aguea* 

5I03O' 

R.  fermoso 

51«15' 

G.  Raso 

510 

Co  raxo 

C.  rasso. 

ylhas  de  Joha  esteuëz* 

48045' 

Jo  esteuez  y®  de  luam  esteveç 

ya  de  Juâ  esteuez. 

p.  da  cruz* 

51o40'(4) 

stâ  -j- 

(*)  Les  désignations  marquées  d’un  astérique  manquent  sur  le  portulan  des  Reinel  de  150 
(Künstmann  n°  1). 

(2)  Les  noms  qui  ne  se  trouvent  que  dans  le  padron  de  1527  sont  mis  entre  parenthèse 
(^)  Ces  latitudes  ne  prétendent  pas  à une  exactitude  mathématique;  elles  sont  simplemer 
approximatives. 

(^)  S.  Cruz,  sur  la  carte  de  Viegas  1534,  et  “ Arredomda  ,,  dans  l’atlas  de  la  Riccardienn( 
c’est  la  seule  divergence  qui  se  rencontre  dans  les  nomenclatures  de  ces  deux  documents. 
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Reinel . 

Portug.  anon.  1520. 

Freducci. 

Ribeiro  1529'. 

gramde* 

52M5' 

,das  XI  virgès* 

52M5' 

;ize  myli  virgës* 

52015' 

arcipielago. 

de  sam  palos* 

52-25'  (1) 

das  ylha[s]* 

54-40' 

fremoso* 

54o40' 

ordo* 

540  (-2) 

de  samtiago* 

ra  de  muyta  gemte 

52-  (3) 

G.  de  stiâgo. 

de  sam  pablo 

51-45' 

C.  de  s.  palos. 

do  bretoës 

50-45'  bertomës 

(tierra  de  los  bretones). 

4.  — LA  FLORIDE. 

Elle  a été  découverte  par  rexpédition  officielle  de  Ponce  de 
Leon  en  1513.  Mais  avant  cette  date,  des  rumeurs  vagues, 
relatives  à son  existence  et  qui  ont  laissé  des  traces  sur  la 
carte  de  1511,  dite  de  Pierre  Martyr,  avaient  pénétré  à Cuba, 
grâce  aux  razzias  d’esclaves  pratiquées  aux  îles  de  Bahaina  ('^). 

Jusque  dans  ces  derniers  temps,  la  carte  de  Freducci  passait 
pour  donner,  la  première,  le  tracé  scientifique  de  la  presqu’île; 
les  contours  sont  si  achevés,  et  la  nomenclature  si  différente 


(0  Un  “ C do  piloto  „ succède  à “ XI  virges  „ sur  la  carte  de  Viegàs; 
c’est  le  “ C.  de  S.  Paulo  „ du  portulan  de  Maggiolo,  1519  (Kunstmann,  pl.  V). 

“ C.  Grosso  „ chez  Maggiolo,  1527,  qui  montre  également  l’archipel 
des  11.000  Vierges  à l’ouest  de  P.  de  Crux.  Santiago  et  Terra  de  muita 
gente  {Atti  délia  Soc.  Ligure  di  Storia  patria,  XV,  1881,  p.  357).  La  carte 
anonyme  à la  Riccardienne  fournit  un  C.  do  golfa,  près  du  R.  da  gamte 
(Kketschmek.  Atlas  zuv  Entdechungsgeschichte  Amerikas,  pl.  XXXIII). 

(3)  (Je  nom  et  les  deux  suivants  forment  également  les  derniers  sur  la 
carte  de  Viegas  et  de  la  bibliothèque  Riccardienne  : G.  do  bretâ,  S.  paulo, 
r.  de  gëte  chez  Viegas;  C.  berta,  sa  paulo,  R.  da  gamte,  à la  bibliothèque 
Riccardienne. 

G)  Lettres  patentes  pour  l’expédition  de  Ponce  de  Leon.  Documentos 
ineditos  de  Indias.  Madrid,  vol.  XXII,  in-8«,  p.  26;  d’après  T.  Gaylord 
Bourne.  in  America,  1450-1580,  New-York  and  London,  1904,  p.  134. 
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de  celle  crAlaminos,  le  pilote  de  Ponce  de  Leon  (‘),  que  le 
dessinateur  italien  doit  avoir  eu  à sa  disposition  des  sources 
postérieures  à 1513.  Ce  ne  peut  être  Enciso  p);  il  se  borne  en 
effet,  en  1517,  à dire  au  sujet  de  la  Floride  qu’une  vaste  région 
a été  entrevue  au  nord  de  Cuba,  mais  qu’on  ignore  si  c’est  de 
la  terre  ferme.  ' 

Depuis  qu’on  a connaissance  des  cartes  des  Reinel,  con- 
servées à Paris,  Preducci  est  détrôné  par  ces  cartographes 
portugais.  A première  vue,  les  contours  de  la  Floride  chez 
ceux-ci  paraissent  des  moins  satisfaisants  et  les  erreurs  de 
latitude  y sautent  aux  yeux.  D’autre  part  la  nomenclature 
se  borne,  en  dehors  des  côtes  où  elle  est  nulle,  à l’ancienne 
dénomination  “ Terre  Bimene  „. 

Cette  absence  de  nomenclature  peut  provenir  de  ce  que 
les  Reinel  ont  recouru  à un  portulan  inachevé,  basé  sur 
une  simple  esquisse  des  côtes.  Hypothèse  fort  plausible, 
car  les  capitaines  espagnols  ne  devaient  pas  généralement 
faire  une  relation  écrite  des  régions  parcourues  (^);  mais 
comment  l’admettre  pour  la  Floride,  puisque  Ponce  de  Leon 
avait  été  invité  à déposer  le  récit  de  son  exploration  ? Quant 
au  tracé,  il  est  moins  mauvais  qu’il  ne  semble.  Les  configu- 
rations de  la  presqu’île  gagnent  singulièrement  en  valeur 
quand  on  les  interprête  au  moyen  d’une  bonne  carte  moderne  ; 
dans  l’immense  banc  de  sable,  existant  entre  la  côte  sud 
et  une  île,  qui  n’est  pas  dénommée,  (c’est  la  seule  de  ces 
parages  qui  est  dans  ces  conditions),  il  faut  voir  la  conti- 
nuation de  la  terre  ferme,  basse  et  lagunaire,  plus  morcelée 
peut-être  alors  qu’aujourd’hui  (Q.  Ce  qui  a porté  Alaminos 


(^)  Son  journal  de  bord  paraît  avoir  été  communiqué  à Herrera. 

(2)  Siimade  Geografia.  Sevilla,  1519,  rédigée  en  1517. 

(3)  Relacionefi  geograficas  de  Indias,  publiée.^  par  le  Minisferio  de  Fomenta 
(.liMENEz  DE  LA  Espada).  Madrid,  1881,  f",  I,  p.  XXIV. 

(4)  La  partie  de  la  presqu’île  qui  porte  le  nom  caractéristique  de  Mille 
Iles  (Thousand  Islands)  est  le  bassin  d’une  ancienne  communication  (Ever- 
glades)  du  lac  Okee-cbo-bee  avec  le  golfe  de  Mexique. 
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à faire  de  l’extrême  pointe  méridionale  de  la  Floride  une  île 
distincte  ; ç’a  été  sans  doute  la  profonde  White  Water  bay  au 
nord  du  cap  Sable,  et  la  Tampa  bay.  En  soudant,  sur  la  carte 
des  Reinel,  l’île  au  continent,  on  obtient  un  tracé  remar- 
quablement correct;  la  Floride  commencerait  à 28‘^40'  lat.  N., 
et  occuperait  sa  situation  véritable  par  rapport  à Cuba,  dont 
elle  ne  serait  plus  séparée  que  par  un  détroit  de  3 degrés  de 
largeur  (2  en  réalité)  ; l’île  de  Bacacoa  ou  la  grande  Bahama, 
en  face  du  grand  banc,  qui  cache  la  côte  ferme,  s’expliquerait 
parfaitement.  Il  est  d’opinion  courante  que  la  côte  du  golfe  de 
Mexique  n’a  été  reconnue  que  sur  deux  degrés  de  latitude  (^). 
A ne  voir  que  la  carte  des  Reinel,  il  n’y  a pas  de  trace  d’une 
exploration  dans  ces  parages  depuis  Ponce  de  Leon  jusqu’à 
Pineda  (1519);  nous  estimons  cependant  que  la  côte  a été 
rangée  par  Leon  jusqu’à  la  baie  de  Pensacola,  oîi  finit  le  tracé 
de  la  carte  de  Turin  de  1523,  mais  où  commencent  les 
découvertes  de  Francisco  de  Garay  (portées  sur  la  carte 
de  Pineda).  Les  rochers  au  sud  de  l’île  anonyme  sont  les 
Florida  reefs. 

Si  la  côte  atlantique  de  la  presqu’île  est  trop  prolongée  vers 
le  nord,  la  cause  en  est  dans  la  perturbation  produite  par  le 
violent  courant  de  Floride,  au  cours  de  la  première  navigation 
dans  ces  mers  ; remarquons  encore  que  le  portulan  ne  men- 
tionne pas  les  îles  qui  ont  été  découvertes  par  Ponce  de  Leon 
et  que  cite  Freducci  : les  “ islas  de  los  Martyres  „ (Florida  keys), 
l’“isla  de  Matança  „ et  le  groupe  coralligène  des  Tortugas. 

La  Floride,  ainsi  traitée  par  les  Reinel,  a été  mal  interprétée 
et  de  plus  en  plus  défigurée  dans  les  cartes  postérieures  ; c’est 
de  la  sorte  qu’on  a isolé  complètement,  par  la  suppression  du 
banc  de  sable,  l’île  non  dénommée.  La  mappemonde  portugaise 
de  1520  (Kunsïmann  n®  W)  en  fournit  la  preuve;  elle  aussi 
est  dépourvue  de  nomenclature.  Si  à première  vue,  le  portulan 
de  Freducci,  qui  n’a  pas  connu  d’autres  sources  que  les  Reinel, 


(0  H.  Harrjssk.  'l'hc  Disrov.  of  N.  Americut.  Lonilon,  1892,  p.  153. 
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paraît  supérieur  à celui  de  ces  cartographes  pour  le  tracé  de 
la  presqu’île,  il  n’en  est  plus  ainsi  quand  on  l’examine  de  près  ; 
le  détroit  de  Cuba  y a plus  de  5 degrés  de  largeur,  et  l’île,  que 
nous  identifions  chez  Reinel  avec  la  pointe  de  la  Floride,  s’y 
appelle  Canbeia.  Toute  la  presqu’île,  pour  les  raisons  que  nous 
avons  indiquées  pour  les  Reinel,  a d’ailleurs  des  dimensions 
exagérées. 

L’esquisse  placée  dans  l’édition  de  1511  de  la  première  décade 
de  Pierre  Martyr,  n’a  de  commun  avec  la  carte  des  Reinel,  que 
l’appellation  de  “ beimeni  „ (isla  de),  donnée  à l’île  du  mythe  de 
la  fontaine  miraculeuse  de  Jouvence.  Bien  des  années  après 
encore,  le  tracé  de  la  Floride  offrira  des  difficultés  insurmon- 
tables aux  compilateurs  de  mappemondes  ; l’auteur  de  la  belle 
carte  de  Turin,  citée  plus  haut,  ne  savait  pas  faire  concorder 
les  résultats  de  l’expédition  de  Garay  avec  ceux  de  Ponce  de 
Leon  et  donnait  une  représentation  très  incorrecte  de  la 
presqu’île  ; il  n’avait  pas  eu  connaissance  des  cartes  des  Reinel, 
ni  de  celle  de  Pineda  ou  de  Cortès  (1520)  (‘). 

5.  — LES  ANTILLES. 

De  la  côte  nord  du  golfe  du  Mexique,  jusqu’à  l’Amérique 
centrale  (C.  de  S.  Cruz),  il  y a dans  les  cartes  des  Reinel  une 
lacune  de  huit  degrés  de  latitude;  c’est  presque  la  distance 
réelle  entre  ces  deux  points.  Dans  cet  intervalle  se  trouve 
écrit  en  grands  caractères  “ Ante-Yllas  „ ; comme  sur  les 
cartes  Egerton  2803,  cette  dénomination  s’applique  à toutes 
les  possessions  américaines  de  la  couronne  de  Castille;  le 
Portugais  anonyme  de  1520  appelle  les  mêmes  régions  le 
“ pays  des  antipodes  du  roi  de  Castille,  découvert  par  Christ. 
Colomb  le  Génois  „ (^). 


(^)  Cfr  pour  les  reproductions  de  ces  cartes,  S.  Ruge.  Êntwick.  der 
Kartogr.,  et  H.  Haerisse.  The  Discov.  of  N.  America. 

(2j  Terrain  antipodum  R(e)gis  castelle  Inventa  per  xroforuni  columbum 


genuensem. 
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On  ne  connaît  pas  de  carte  espagnole  de  ces  mers  qui  ait 
été  dressée  entre  1511  (Pierre  Martyr)  et  1519  (Pineda);  on 
est  donc  astreint,  pour  suivre  le  développement  cartogra- 
phique des  côtes  pour  cette  période,  de  recourir  à des  documents 
exclusivement  portugais  et  italiens.  Nous  avons  rappelé  plus 
haut  quelle  importante  évolution  cartographique  s’était  opérée 
vers  cette  date;  petit  à petit  on  avait  renoncé  à placer  les 
Antilles  en  face  d’une  soi-disant  Floride,  qui  n était  en  somme 
que  le  rivage  oriental  du  continent  asiatique  (‘). 

Le  tracé  de  Cuba,  qui  se  voit  sur  la  carte  de  Pineda,  ne  donne 
pas  une  haute  idée  de  l’habileté  de  cet  auteur.  Le  portulan  des 
Reinel  est  bien  supérieur  ; la  nomenclature  est  plus  précise  et 
plus  abondante  ; elle  vaut  au  moins  celle  de  la  carte  de  V es- 
conte  de  Maggiolo  de  1519,  et  est  même  plus  correcte.  Le  grand 
mérite  de  cette  dernière,  où  quelques  positions  sont  vicieuses, 
comme  chez  Freducci,  consiste  dans  l’énumération  de  presque 
toutes  les  petites  Antilles  et  des  îles  sous  le  Vent.  Si  Freducci 
surpasse  les  Reinel  pour  le  tracé  de  Cuba,  dont  l’axe  est 
mieux  incliné,  il  leur  est  inférieur  dans  le  détail.  C’est  ainsi 
que  la  grande  île  figure  sans  nomenclature;  ce  fait,  et  le 
dessin,  foncièrement  différent,  comme  style,  du  reste  de  la 
carte,  suggèrent  l’idée  que  Cuba  a été  modifiée,  chez  Freducci, 
après  l’achèvement  complet  du  portulan  (‘^). 


(q  Oviedo,  décrivant  l’écu  que  les  rois  d’Espagne  avaient  offert  à Colomb, 
le  30  mars  1493,  rapporte,  à propos  de  la  petite  esquisse  des  terres  décou- 
vertes, que  c’étaient  des  îles  situées  dans  un  golfe  de  la  côte  de  l’Inde. 
J.  G.  Kohl.  Aelteste  Entdeckung  u.  Erforschiing  des  Golfs  von  Mexiko. 
Zeitschr.  f.  allg.  Erdk.,  Berlin,  1863,  XV,  p.  3. 

(2)  On  se  rappelle  que  la  carte  datée  de  1556,  du  même  auteur,  reproduite 
dans  l’Atlas  de  M.  Kretschmhr  (pl.  XX),  est  presqu’une  copie  de  celle 
publiée  par  M.  Casanova. 


6 


^K^omeiielature  de^  Antilles 


74 


O 

S'? 

40 

■M 


5: 

O 

s 


O 

û. 


CVî) 

Oi 

‘O 


En 


Oi 

■fN 

lO 

IN 


:;g 


Oi 


ÎN 

cv 

‘O 

NS 


s 

•<Si 


oâ  ^ 

O 3 


c8 

O cfl 

5 se 


ü 

ce 

P 

ce 

P5 


P 

O 

ce 

P 

O 

!^  ^ ce 


ce 

ns 


.-H 

P P 


cv. 


O g 
£>C  g 

03  ” 

ns  W) 


03 


ce 

P 

cC 

&c 


ce 

Pi 


CO  P 
O O 

N P 
-P 


O 

03 

P 


P 

P 

O 

P 

O 

P 

iP 

ü 

P 

P 

P 

!h 

P 

X 

P 

P 

P 

Ü 

60 

e 

-5e 

e 

K| 


ce 

<43 


P 

g 

P 

P 


O 

P 

ü 

P 

P 

O 


-M 

03 

a 

P 


P 

P 

P «8 
P =î 


P 

cri  5d  W) 


P 


2 cô 
P P ^ 

sas 


03 


P 


.r-1 

CC 

O 

O 

P 

O 

P 

P 

P 

O 

+5 

03 

P 

P 

â 

cC 

cC 

P 

rP 

O 

O 

P 

ri 

60 

O 

Ip 

P 

P 

P 

P 

P 

03 

rP 

P 

P 

P 

—H 

• pH 

, 0 

P 

60 

X 

P 

S 

03 

cC 

P 

P 


O 

P 

P 

P 


P 

03  O 
i-C  03 

P P 
P rT5 

h^  P 

&J0  ^ 
? 03 

ns 


O 

CO 


CO 


000 

CO  CO  çp 

O O O O 

Oi  05  O O 


P 

P 

0 

ICTi 

P 

P 

P 

rP 

P 

P 

P 

60 

rP 

V 

0 

0 

0 

CO 

T— 1 

O 

O 

O 

c:» 

00 

00 

(M 

C3 

&X)  P ,r> 

ce  P 03  “ 

P P — ' ^ 

a a-  O J 


0000 

CO  CO  CO  CO 


O 

W*>  W*>  L—  CO  00 

Cq(MCOCOC^(MO3cq0QC<lcaO3 


O 

'Ctl 

O 

tiS 

OQ 


P 

O 

ü 

P 


P 

O CO 

ü ce 


P 


P 
P 03 
P ;h 
^ P 

ü ns 


P 


P 

nS 

P 

P 

'o 

cC 

O 

60 

PI 

rP 

03 

ce 

P 

ns 

£00 

P 


O P 

>-5  P œ se 


P P ^ & 


ce  P O 


SP  P 
rO 

P P 
Î3C 


P 

iïN  P a 


^ P O 
P O 

CO 

a 


03 

!-i 

P 


P 

,J= 

P 

ü 


O 

O 


W) 

O 


P 

rJ= 

O 

O 


P2 

P 


P 


O 

CO 


-S5 

S 

O 


P 

Xi 

P 

O 


P 

CO 

P 


P 

-O 


P c 
^ n 

P 

O C 


O 

CO 


>0  3Ô) 
oa  00  CCI  (M 


O O O O O 

CCI  <sa  CO  CO 
O 3-^  ° ° ^ *5» 

lO  iO  CO  xo  ^ 

CCI  CM  (d  G<J  ca  CCI 


C O 
C't 

t 0 

C 3: 

c N 


03 

fa 


03 

a 

» ü 

^ •— I 

tUD  P 
P ^ 

S)  ca 


O 

ns 

P 


-i2 

O 


P P 

S 2 

Oi  ^ 


P 

03 


^ 3h 
XI 

'p  rn 


O 

-X3S 

O 


03 

03 

ns 

P 

ca 

‘S 

rP 

P 

03 

O 

ns 

r2 

P 

kï 

-i-= 

3h 

O 

3 

00 

P 

Pi 

P 

rP 

'— 1 

O 

® 

a 


75 


CO 

o3 

S 


O 

cS 

S=l 

ce 

:3 

b/j 


ce 

"o 

!=l 

ce 

O 

CO 

CO 

D 

ce 


CO 

ce 

"s 

ü 

S 

c 

ce 

œ 


O 

s 

cr' 

O 

;h 

ce 

ü 

ce 

S 


O 

ce 

es 

ce 

es 

b/) 


cS 

o 

<v 

> 

cS 

o 

P 

cri 

ce 

et 

o 

Q 

P2 

o 

-M 

P 

ce 

ce 

>5 

■Kl 

S 

e 

§s 

O 


Si 

S 

■5j 

CO 


e 

JC 


O 

CO 

O 

s 


o 

cS 

42 

-4-3 

«D 

ce 

CÔ 

O 

P 

P 

<X> 

o3 

-*-3 

P 

ce 

C3 

P 

P 

cS 

O 

O 

câ 

bD 

ce 

1— H 

c5 

P- 

O 

CO 

ce 

■ ■■  t 

3 

O 


œ 

® 

ts 

el 


ce 

s 

bC 

es 


O 

ce  ^ 
bc  ce 

_S  ^ 
t.  % 
S bc 


ce 

ce 


<n 

es 

O 

-4-5 


O 

bü 

es 


O 

■73 


CO 


O 

es 

SX) 

o> 

T3 

d 


O O 
•-0  eo 

O O C O 

»0  eo  !>- 
•M  oa  oa  c<i 

I <o 

-es 

'1?  ® — 

■ 2 

rO  ' — 

'T  CO 

^ ce 

O ^ 

le 

O 


O 

5 «s. 
es  « 

-2  2 
-3  "ZS 

d od 


O 
O 

ei4  >-» 


O 
CM 

O O - 
iO  I— I 


O O 
CO  CO 
O O - 

1 — I O O r-H 


O O O O O O txo  40  *o 

I— t r— I CM  I— I i-H 

COOOOOOC 
OOSOSOSCJSOSOSOSOS 


lO 


O 


O 05  O O O CS 


14J  I— I ( O ^ ( — ) (_!5  WJ  '-'5  ■w'-'  '-<4  ^ ^ ' w CJ5  ’ SS  ^ . 

CMCSJCMCMCMcMCMCMt— 11— irHt— It— II— 11— 11— <GMCMCMr-l03cMGMi~H 


CO 

<U 

nd 

CO  ict 


O 

ü 


bC 

CO 

ce 


bfj 


to, 

<D 

es 

ce  . - 
bX3  ?2 
ce 


O 

"o 

O 

hf)  CO 

cc  w 

e-  5 O) 

bx  P 


CV. 
O ^ 

"2 

ce  ai 
P '-O 
ce  d 
bD  O 


O) 

P 

ce 

o 

ee- 

ce 

o 


.9 


O ^ 

II 


CV. 

42 

«D 

P 

O 


ce 

-1-5 

ce 

® 

42 


m 

o 

o 

S 

o 2 

î>ï  ^ 
O 

■>  o 


o 

m 

o 

S 

O) 


CO 

o 

bû 

a 

o 

■re 


IS 

o3 
42 
O 

>5  O 

ce  'CS 


CD 


o 

P 

c. 

42 

>5, 

O) 

U 


o 

'-o 

o 

O 


o 

ce 


o 

o 


CO  w i-i-H  3 ^ , I w <->  • m ,se) 

bc-TS  cepH^  ce  t>5ce  p-PHP^boo 


r*o 
Ü 

P „ 
ice 

4P  CO 


(1)  La  plupart  des  noms  qui  suivent  sont  des  désignations  générales,  s’appliquant  tantôt  à la  côte  nord  tantôt  à la  côte  sud  de  1 île 


^K'omeiiclatiire  des  Antilles  {Suite)  : 


O 

‘O 

v~i 


— 76  — 


s 

O 

5: 


o3 

O- 

!>, 

cS 

S 

eS 


m 

O 

-M 

;-i 

«e 

tJD 

c3 


cS 

a 

eS 

P 

S 

câ 

"-a 


lO 

■M 


s 


cc 

O 

HJ 

f-i 

oâ 

&JD 

cS 


eS 

?H 

c3 

HJ 

cS 

Ü 

cô 

C O 

CO  CO 


Oi 

■M 

■M 


,îï 


O 

s 


Oi 

CM 

I 

ÏH. 

■M 

O 


S 

O 

U 

fl  « 

câ 

fl  S 

fl 

cS 

CO  Ü 


O 

fl 

rO 


O 


ci 

P- 

O) 

^3 


^ fl 

ai  O 
œ CO 
'— t î>ï 

fl 

^ 

fl  ’-P 
Wj  fl 
CS  d 
P- 
U1 


cS 

•—H 

O 

fl 

fl 

Ph 

m 


O 

fl 


P 

_o 


O 

HJ 

CO 

fH 

rfl 

ü 

P 

HJ 

fl 

O 

2 


fl 

O 

fl 

fl 

fl 

fl 


fl 

_p 

fl 

s 

fl 


cv. 

'' — ■' 

P 

h 

O ^ 
^ fl 

câ 

O 

O 

s 

> 

C3 

O fl 

S 

Ph  P 

cS 

' r—. 

fl 

ü 


fl 


icn 
fl  ^ 

fl  fl 

1—5 


CO 

O 

HJ 

P 

fl 

W) 

fl 

P 

A3 

cé 


S 

s 

e 

CO 


CO 


Hn:» 

ÛH 


cS 

fl 

O 

o5 

CQ 


fl 

• f— 1 

!h 

P 

HJ 

fl 

P 

Iffi 

P 

CO 


fl 

P 

O 

fl 

CO 


fl 

P 

O 

fl 

CO 


P 

?£ 

•«s- 

P 

cq 


O 

CO 

O 

O 

1— H 

O 

lo 

CO 

O 

O 

O 

O 

lO 

O 

O 

O 

CO 

O 

O 

O 

O 

b> 

1-H 

O 

ÎO 

t-H 

O 

O 

CM 

O 

O 

CO 

O 

V 

O 

O 

\ 

O 

CO 

O 

O 

CO 

O 

O 

O 

CO 

O 

t-H 

CM 

(M 

<M 

CM 

CO 

CO 

CO 

O 

O 

00 

T—H 

CO 

C<J 

<M 

CM 

OQ 

CM 

(M 

CM 

CM 

CM 

(M 

(M 

CM 

3M 

CM 

GM 

irH 

M 

CM 

fl  P 

fl 

2 
fl 
><  P 


cv. 

iro 


CO 

^ P O)  O P 

S -S  I -S  ■« 

U s 


CS 


ZZ  <X> 

Çy  fly  fl 

® 'ï'  ^ ^ 

^ fl 

• -J  «3 

P-  Ph  !>ï 


CO 

Æ 

‘p 

fl 

Ph 

fl 

CO 

O 

O ^ 

P O 

•—  HJ 
® O 


P 


P 

2 A 2 


O 

ce 


l^H 

fl 

s-< 

"fl 

P 

fl 

cS 

P 

'TS 

Ph 

P5 

O 

HJ 

f-l 

fl 

np 

> 

P 

H3 

CO 

fl 

rP 

O 

cS 

2 

O 

O 

"fl 

fl 

CÔ 

Ph 

P 

1> 

c» 

O 

HH 

h 

fl 

&X) 

flj 

æ 

O 

■tS 


O 
P 

^ 


fl 

CO 

fl 


O 

^ . 

X. 

O 05  • — 

oa  t-H 


fl 

P 


fl 

HJ 

fl 
P 

fl 

HJ 

P œ P 
fl  . ai 
Oü  >-s  no 


fl 

P 

fl 

P 


lamona  id.  lamona  ’ mona  lamona 

y.  de  sam  Joha  20®  sam  J® 

sam  Joliam  20®30'  San  Joan 

virgem  gorda  19°40'  retonta(?) 

as  omze  myii  virgenes  90°  TT-irofinps  virsTÎnes  laVirErines  las  virfirines  onze  mil  Virges 


77 


fl 

P 

a 

02 

P- 

O 

fl 

O 

it- 

fl 

"P 

fl 

"P 

fl 

X! 

a 

'o 

.ËP 

P 

42 

!-, 

fl 

02 

a 

S 

fl 

fl 

42 

a 

60 

«ô 


O 

!>î  ^ 

S fl  - 

(1^  cC 
^ O) 

s S« 


s 

«3 

o> 

niS 

* ^ 

■4^ 

<D 

cH 


c» 

c3  ^ 
fl  ■£“  O 
es  S 


«3 

O 

O) 

-=l  —, 
rS  O) 

" I 

O ” 
O 

P3 


O 

l;-l 

X 

fl 

c3 

02 


H-3 


cS 

^ 'T3 

W ^ cS 
fl 

W)  ^ 

■■S  J 

fl  fl 


O)  ' 

ifl- 

fl  O 

"fl 
fl  ® 

2 «3 
fl  <D 
t>D 


.1  § 
fl  ’S 

<1,  fl 
fl  ’-fl 

5 2 

fl 


c3 

» I ■ I 

O) 

fl 

CS 

■TS 

cS 

B 

eS 


cS 

o> 

cS 

6C 

eS 

ni 


fl 

fl 

eS 

rO 

<D 

’tS 

<V 

-u> 


03 

O 


<D 

fl 

60 

O 

fl 

,fl 

t>5 

P 

fl 

fl 

• 7^ 

«4-H 

a 

a 

42 

fl 

fl 

fl 

(n 

* ^ 

60 

r2 

02 

O 

a 

4, 

fl 

’o 

42 

O 

O 

4, 

.&■ 

fl 

O 

fl 

cS 

ÜQ 

eS 

oo 


03 

O 

• -H 

fl 

«fl 

03 

O 


c2  O 

S .2 


œ œ 


0-. 

' — ■ 

*•4^ 

fl 

fl 

77h 

O) 

O 

CO 

ajo 

fl 

fl 

O 

s 

O 

.2 

fl  li" 

O Æ 


fl 

fl 

CQ 


02 

fl 

O 

B 


O ^ 

’-fl  fl 
fl  fl 


O» 

Ph 

c 

fl 

”73 

fl 

O 


fl 

•2 

P 


fl  W t UJ 
03  ^ O rçs 


fl 

fl 

"P 

O 

Ph 

a 

fl 

fl 

P2 

fl 

’-M 

fl 

"P 

fl 

42 

fl 

Jfl 

fl 

^ “I 

gu 

O) 

-fl 

fl 

-2 

"fl 

ÔJD 

.2 

Î-* 

CS 

S 


O) 

-fl 

fl 

fl 

"fl 

fl 

ï es 


cS 

s 


03 

fl 

CS 


cS 

cS 

S 


fl 

<D 


fl 

_ 6X) 

■1^  P 
^fl  <7^ 

2 • 


O 

X 

fl 


<D 


P 

"«fl 

fl 


fl 

-fl 


fl 


S 

O 


§ 


co 

s 

Ô 

«O 

«O 

«ki 


O 

nfl 

fl 

fl 

fl 

fl 

rO 

2 § 
J S 

^ -S 

, c3 

t>> 


<13 


fl 


CO 

O 

fl 

-M 

O 

CO 

fl'  fl 

’ü 

fl 

fl 

fl 

a 

43 

O 

fl 

O 

fl 

9-4 

fl 

*ü? 

? O 

P 

fl 

ÎM 

B 

fl 

O 

4= 

4, 

"P 

rO 

O 

13 


02 

13 


U P 
^ fl 

«fl 


02 

13 

.fl 

ü 

O 


13  03 

P-,  '-O 
fl 
P 


5 fl  _fl  -V 
P TS  O 

^ fl  .2  M 
■-fl  Æ ^ 'ï’ 

fl  X 2 ^ 


P 


fl 

-P 


fl 

OJD 


fl 


O 

fl 


-fl 

fl 

s 


"fl 

fl 

ffl 

’fl 

P 

-fl 

fl 


fl 

fl 

tJD 

fl 

,.P 

fl 

ü 


02 

P 

fl' 

O 


fl 

rP 

fl 


— fl 


P 

-fl 

O 

fl 

02 

fl 

fl 

fl 

O 


fl 
ü 
O 

P5 

s ^ 


03 

P 

> 

fl 

P 

"fl 


03 

P 

fl 

fl"* 

O 


03 

O 


P 

"fl 


iP- 

"M 


O O 
CO  lO 


OO  jO  ^ 


O O O O 30 

CO  c<i  --«t*  oa  -"«H 

O O O O O O c) 

00  30  lO  • 03 


lO 


O 

CO 


T—,  Ô 0>  OO  OQ 


30 

= X 

03)  O 


O 

O O O 

oci  1— I oa 


O O 30 
CO  ce  oa 

O O O 


O O 
iO  30 

O 


O 


' — I , — I ô 


fl 

02 


a 

O 

"fl 

P 


P 

02 

a 


P 

-fl 

fl 


a fl  a 

fl  60 


P fl 

Ph  "fl 

fl  fl  fl  fl  ^ 

O "fl  ' — I P s.  a 

W3  fl  fl  « 60  a 

'w  ^ 


cS 

fl 

fl 


O 

fl 


fl 

S 


O) 

fl 


O _ 

^ - 
fl 

fl 


!-  P O 
O rrt  f-Ci  ^ 
CO  ^ ^ fl 

fl  ^ S 


•"fl 

fl 

ic:: 

fl 


fl 

çj 

fl 


B 

fl 

rP 

P 

"33 


P 

a 


O 

I2 

fl 

a 

P 

rP 

a 

fl 

02 

P 

"33 


ifl 

"33 


P 

"P 


fl 

• r— 5 

a 

6i. 

fl 


a 

O 

S 


P 


03 

P 

60 


Pî 

a 


03  fl 

® "7Ï 

P ^ 
).  P 

T*  Tl  f-, 

fl  «2 

.P  a P 


O 
fl 

CO 
fl 


fl 

O 

S 

fl 


fl  O rP 


02 

P 


^ 02 

a P P 

— ^ a 

tO)  ^ ^ 

. . a 2 ® 

tO.  CJ*  P5 


78 


6.  — [/AMÉRIQUE  CENTRALE. 

L’auteur  trace  ici,  en  grandes  capitales,  le  nom  de  Mundus 
Novus,  qui  se  trouve  déjà  porté  dans  la  légende  inscrite 
près  de  la  “ Terra  Bimene  Dans  une  autre  légende,  servant 
de  commentaire  au  groupe  d’indigènes,  qui  battent  le  sol  pour 
en  faire  jaillir  de  l’or,  il  rappelle  aussi  le  nom  général  donné 
aux  possessions  américaines  de  la  couronne  de  Castille, 
situées  dans  ces  parages  : “ In  ista  antillia  castelle  Regis 
parte,  auri  Mineralia  inveniuntur.  „ Quant  à la  nature  propre- 
ment dite  du  pays,  elle  est  exprimée  par  les  mots  “ Terra 
firme  „,  qui  se  lisent  dans  une  banderolle,  placée  en  travers 
du  Venezuela.  L’absence  totale  de  nomenclature,  le  long  de  la 
côte  à l’est  du  golfe  de  Darien,  contraste  vivement  avec 
l’abondance  des  noms  de  l’autre  côté;  c’est,  d’après  nous,  une 
preuve  que  chacun  des  quatre  segments  de  la  carte  a été 
travaillé  à part;  le  pli  du  vélin  coïncide  avec  l’arrêt  de  la 
nomenclature  pour  ce  qui  regarde  la  terre  ferme. 

La  même  perfection  relative,  que  nous  avons  constatée  pour 
d’autres  parties  du  portulan,  distingue  le  tracé  des  côtes  de  la 
terre  ferme;  la  succession  des  golfes  et  des  presqu’îles  ne 
rappelle  en  rien  les  contours  frustes  des  cartes  antérieures 
et  contemporaines;  un  seul  détail  bizarre  consiste  dans  la 
forme  géométrique  du  grand  banc  des  Mosquitos,  avec  l’ins- 
cription “ todo  asey,  „ et  dont  les  contours  ont  été  repris  par 
le  portugais  anonyme  de  1520.  La  configuration  de  l’Amérique 
centrale  attire  avant  tout  l’attention. 

Dans  un  certain  nombre  de  documents  cartographiques,  le 
tracé  de  la  terre  ferme  s’arrête  à la  latitude  de  Cuba;  on  peut 
dire  qu’il  en  est  ainsi  de  tous  les  portulans  connus  depuis  la 
gravure  de  1511,  des  Décades  de  Pierre  Martyr,  jusqu’à  la  carte 
de  Pineda  (1519).  Cette  limite,  qui  correspond  au  cap  Catoche 
ou  un  peu  plus  bas,  paraît  avoir  constitué  le  point  terminus 
des  explorations  espagnoles  pendant  une  dizaine  d’années, 
ou,  pour  préciser,  depuis  le  voyage  de  Pinzon  et  de  Juan  Diaz 
de  Solis  en  1508-9  jusqu’à  celui  de  Cordoba  en  1517.  Le  tracé 
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et  la  nomenclature  des  Reinel  pour  Yucatan  proviennent 
par  conséquent  des  épures  rapportées  par  de  Solis  et  Pinzon. 
Depuis  que  les  cédules  royales,  relatives  à cette  expédition, 
ont  été  publiées  dans  les  “ Documenfos  ineditos,  „ on  peut 
difficilement  souscrire  à la  thèse  de  M.  Harrisse,  qui  n’admet 
pas  l’exploration  du  Yucatan  par  ces  pilotes  (‘);  les  preuves 
que  M.  Tor.  de  Médina  apporte,  ne  sont  pas  concluantes  non 
plus(^).  Les  récents  travaux  de  M.  de  la  Puente  y Oleo(^) 
et  de  M.  Ph.  J.  J.  Valentini('‘)  ont  définitivement  mis  cette 
importante  expédition  au  point.  Il  s’agit  bien  d’une  exploration 
de  J.  de  Solis  et  de  Pinzon  dans  le  Nord,  à partir  des  îles 
Caxinas,  entrevues  au  cours  du  quatrième  voyage  de  Colomb, 
jusqu’au  cap  Catoche  ; “ depuis  lors,  dit  Herrera,  nul  n’a 
continué  leur  découverte  et  on  n’a  pas  eu  de  plus  amples 
renseignements  sur  ces  contrées  qu’à  l’époque  de  V exploration 
complète  de  la  Nouvelle  Espagne  En  effet,  on  n’a  gardé  le 
souvenir  d’aucune  navigation  dans  ces  parages,  à part  le 
naufrage  du  capitaine  Yaldivia  sur  la  côte  du  Yucatan  en  1511. 

Toutefois  la  nomenclature  de  J.  de  Solis  et  de  Pinzon,  telle 
que  nous  la  connaissons  par  les  dépositions  faites  par  celui-ci, 
et  par  le  pilote  de  l’expédition.  Pedro  de  Lendesma,  lors  du 
procès  de  Fern.  Colomb,  n’a  pas  été  reprise  par  les  Reinel; 


(1)  “ Pinzon  did  not  discover  Yucatan  in  1506  or  at  any  time  The 
Discov.  of  N.  America,  p.  731. 

(“)  Juan  Diaz  de  Solis,  p.  CCXXXVI.  La  cédule  pour  le  voyage  de 
J.  de  Solis  de  1515  rapporte  : “ J.  D.  de  Solis  va  con  mi  licencia...  mas  ade- 
lante  de  lo  que  él  y Vicenteânez  Pinzon  descubrieron  en  el  primer  viaje.  „ 
11  ne  ressort  nulle  part  du  contexte  que  ce  passage  se  rapporte  au  Brésil  ; 
le  but  de  l’expédition  de  1515  consista  uniquement  : “ para  ir  a descubrir 
por  los  espaldas  de  Tierra  Firme  una  buena  parte  de  lo  que  pertenesce  a 
la  corona  real  c’est-à-dire  de  l’autre  côté  de  la  Castilla  del  Oro  et 
de  l’Amérique  centrale,  dont  Pinzon  et  de  Solis  avaient  reconnu  la  côte 
atlantique. 

(3)  Los  Trahajos  geogràficos  de  la,  Casa  de  Contrai  avion.  Sevilla,19ü0,  in-8®. 

('^)  Pinzon-  Solis,  1508.  Zeitscbr.  d.  Ges.  f.  Erdkunde  zu  Berlin,  XXX 111, 
1898,  p.  254-282  et  1 croquis. 
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elle  ne  contient  guère,  il  est  vrai,  de  désignations  pour  la 
côte;  le  point  extrême,  atteint  par  Lendesma,  le  “ Golfo 
Higueras  „,  23^^39'  lat.,  correspond  sensiblement  à la  “ Punta 
de  las  Figueras  „,  24°25'  lat.  N.,  chez  les  Reinel.  La  carte,  qui 
reproduit  le  mieux  les  dénominations  des  pilotes  espagnols, 
est  celle  de  l’atlas  Egerton  2803;  cette  pièce  curieuse  déri- 
verait donc  plus  directement  du  portulan  dressé  par  de  Solis 
et  Pinzon,  d’après  ce  qu’affirme  M.  Tor.  de  Médina  (^. 

Nous  avons  déjà  plus  ou  moins  expliqué  l’absence  de 
l’isthme  de  Panama;  les  cartes  ne  l’ont  mentionné  que  très 
tard.  S’il  figure  sur  le  portulan  anonyme  de  1520  (Kunstmann 
n^^  IV),  c’est  que  le  tracé  du  Pacifique,  d’après  M.  Stevens, 
aurait  été  ajouté  postérieurement  (^j;  le  reste  de  la  mappe- 
monde vient  infirmer  cette  hypothèse.  L’isthme  est  porté, 
pour  la  première  fois  que  nous  sachions,  et  très  timidement 
encore,  dans  l’atlas  Egerton  2803;  mais  les  notions,  que  son 
auteur  possédait  sur  le  Pacifique,  étaient  si  peu  précises, 
qu’il  ne  les  a même  pas  fait  figurer  sur  la  carte  détaillée 
de  l’atlas,  où  se  trouve  dessinée  l’Amérique  centrale.  Sa  petite 
mappemonde  seule  donne  la  “ grande  mer  du  Sud  „,  telle 
qu’elle  est  apparue  aux  yeux  des  premiers  découvreurs,  qui 
l’ont  dénommée  Mar  del  Sur.  A la  nouvelle  de  la  reconnaissance 
du  Rio  de  la  Plata  en  1516,  le  cartographe  a prolongé  vague- 
ment la  côte  entrevue  par  Balboa,  jusqu’à  l’embouchure  du 
fleuve  argentin;  il  reconstituait  presque  l’image  de  l’Amérique 
méridionale  de  Waldseernüller  et  de  ses  imitateurs,  qui  ont 
donné,  on  ne  l’ignore  pas,  une  représentation  de  l’isthme 
et  du  Pacifique  avant  1513.  Quoi  qu’il  en  soit,  la  carte  de 
l’Amérique  centrale  d’Egerton  2803  diffère  considérablement 
de  toutes  les  œuvres  contemporaines;  on  y trouve  combinée 
une  nomenclature  nombreuse  et  nouvelle,  avec  un  tracé  assez 
relâché,  parfois  purement  fantaisiste,  où  il  est  même  fait 


(1)  Juan  Diaz  de  Solis,  p.  CLXXl. 

(2)  U.  Stevens  of  Vermont.  Historical  notes,  p.  53. 
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fi  de  la  Floride;  le  banc  des  Mosquitos,  compris  dans  la 
province  de  Canarona,  et  le  banc  qui  entoure  la  “ Zian 
aventura  ins.  „ (File  Turneffe  de  nos  jours),  en  face  de  la  côte 
du  Honduras,  rappellent  par  leur  forme  ceux  de  la  carte 
de  Freducci;  enfin  le  point  terminus  du  Yucatan  correspond 
chez  Egerton  et  chez  Freducci,  mais  il  est  différent  chez  les 
Reinel. 

Cuba  est  séparé  du  Yucatan  par  un  détroit,  dont  la  largeur 
dépasse  six  degrés,  sur  le  grand  portulan  portugais  à Paris, 
et  en  atteint  même  dix,  soit  le  développement  de  l’île  dans 
sa  plus  grande  longueur,  sur  la  mappemonde  anonyme  de  1520 
et  sur  celle  d’Egerton  2803.  Or  ce  détroit  ne  mesure  que  deux 
degrés  de  rive  à rive. 

Le  premier  nom  que  les  Reinel  ont  fait  figurer  sur  la  côte  de 
Yucatan  est  le  C.  de  santa  cruz  ; il  est  étranger  à la  nomen- 
clature de  l’expédition  de  de  Solis  et  de  Pinzon  de  1508. 
Près  d’un  Rio  de  Santa  Cruz  eut  lieu  le  premier  atterrage 
de  Grijalva,  en  1518,  immédiatement  après  la  reconnaissance 
de  l’île  Cozumel,  à laquelle  le  pilote  appliqua  le  nom  d’“  isla 
de  Santa  Cruz  „.  A-t-il  voulu  corriger  la  carte  de  J.  de  Solis 
et  Pinzon,  ou  faut-il  voir  l’origine  de  ces  dénominations 
de  Santa  Cruz,  dans  les  nombreuses  croix  dressées  sur  diffé- 
rents points  de  la  côte,  et  qui  frappèrent  la  vue  des  premiers 
marins  espagnols?  Herrera  s’étend  longuement  à leur  sujet(^). 

La  “ Punta  de  las  Ligueras  „ vient  en  second  lieu;  dans 
d’autres  documents,  cartes  de  Freducci,  de  Cortès  et  de 
Pineda  (C.  y P®  de  las  Higueras),  cette  Punta,  ou  Porto 
ou  Cabo,  figure  beaucoup  plus  au  sud,  et  correspond  au  cap 
des  Trois  Points,  dans  le  Golfe  de  Honduras.  Herrera  place 
le  port  d’Higueras  à 16^^  lat.  N.  (^),  ce  qui  est  loin  des  23^30'  de 


(q  Loc.  cit.  Dec.  Il,  lib.  III,  cap.  I.  De  même  Ant.  Dalvâo,  édit,  de  la 
Hakluyt  Society,  p.  131. 

(2)  Descripcion  de  las  Indias  occidentales.  Madrid,  1730,  in-4",  p.  27.  Dans 
ses  Décades,  Herrera  mentionne  les  expéditions  des  Pinzon  en  trois  mots, 
se  rapportant  précisément  au  cap  en  question  : “ la  Punta  de  Hibueras  que 
descubrieron  los  Pinçones  „.  Loc.  cit.  Dec.,  lll;  lib.  IV,  cap.  Xll. 
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Lendesma  et  des  24®25'  de  la  carte  des  Reinel.  Deux  autres 
indices  pourraient  faire  croire  que  le  tracé  du  Yucatan  n’est 
autre  que  l’exagération  (voulue?)  de  la  ligne  de  côtes  de 
Lendesma  : d’abord  la  nomenclature,  vide  de  sens,  jusqu’au 
“ golfo  de  navydo  „ ; ensuite  les  nombreux  îlots  et  bancs  de 
sable,  qu’on  s’attendrait  plutôt  à rencontrer  au  pied  de  la 
presqu’île  qu’à  son  extrémité.  Nous  préférons  cependant  une 
autre  interprétation  du  dessin  de  la  côte  orientale  du  Yucatan. 
L’île  de  Turneffe  a été  reliée  à la  terre  ferme,  par  une  erreur 
des  pilotes-cartographes,  erreur  semblable  à celle,  qui  avait 
fait  prendre  la  pointe  sud  de  la  Floride,  pour  une  île  distincte  ; 
le  golfe,  dans  lequel  débouche  une  rivière,  s’identifierait  alors 
avec  la  baie  de  Chétumal,  et  les  îlots  au  nord,  avec  le  banc 
Chinchora.  La  navigation  rapide  le  long  de  la  côte  ne  permit 
pas  très  souvent  aux  pilotes  de  distinguer  s’ils  avaient  à faire 
à la  terre  ferme  ; d’où  le  tracé  en  pointillé,  qui  fut  générale- 
ment adopté  pour  marquer  les  bancs  de  sable  et  les  îlots. 
La  limite  orientale  du  grand  archipel  coïncide  d’ailleurs  avec 
la  direction  de  la  côte  effective  du  Yucatan.  Ainsi  entendue, 
la  Punta  de  las  Ligueras,  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec 
le  Porto  du  même  nom,  découvert  postérieurement,  concorde 
avec  la  légende  de  la  carte  du  Golfe  du  Mexique  de  Pineda  : 
“ Jusqu’ici  s’étend  la  région  découverte  par  Diego  Velasquez 
(ce  gouverneur  de  Cuba  équipa  les  expéditions  de  Cordoba 
en  1517  et  de  Grijalva  en  1518)  ; elle  touche  à l’est  au  cap 
de  las  Higueras,  découvert  par  les  Pinzon,  auxquels  en  fut 
laissé  la  colonisation  (‘)  „.  Cordoba  reprit  la  reconnaissance 
du  Yucatan  à la  Punta  de  las  Mugeres,  au  sud  du  cap 
Catoche,  le  C.  de  santa  cruz  des  Reinel. 

La  nomenclature  de  la  côte  jusqu’en  face  des  îles  Guanço, 
où  Pinzon  et  de  Solis  commencèrent  leur  reconnaissance. 


(1)  “ Hasta  aqiii  descubrio...  Diego  Velasquez  hacia  el  leste  hacia  el  cabo 
de  las  Higueras  que  descubrieron  los  Pinzones  y se  les  ha  dado  la 
poblaoion  „. 


83 


n’est  pas  non  plus  renseignée  sur  un  document  cartographique 
du  temps  ; l’archipel  Guanço  ne  figure  pas  sous  le  nom,  que  lui 
donna  Colomb  ; mais  on  y distingue  trois  îles,  S.  llana,  todos 
Santos  et  S.  FrarC^*,  comme  chez  le  Portugais  anonyme  de  1520, 
et  sur  les  deux  cartes  générales  de  Weimar.  Herrera  se 
plaignait  déjà  de  ce  que  ces  îles  eussent  changé  plusieurs  fois 
de  nom,  entre  autres  lors  de  leur  découverte  par  de  Solis 
et  Pinzon,  et  une  troisième  fois  en  1516. 
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Résuyné  : La  carte  de  Focéan  Atlantique,  dans  laquelle  nous 
reconnaissons  une  œuvre  des  Reinel,  et  que  nous  datons  de 
Fannée  1516  au  plus  tôt,  constitue  un  des  premiers  essais 
de  figuration  scientifique,  sur  un  portulan,  des  découvertes 
faites  pour  le  compte  de  la  Castille  et  pour  la  couronne  du 
Portugal  ; œuvre  de  seconde  main,  quant  aux  différentes 
parties  qui  la  composent,  elle  surpasse,  comme  ensemble, 
toutes  les  productions  contemporaines.  Elle  a servi  de  proto- 
type à une  foule  de  cartes  remarquables,  comme  la  mappemonde 
anonyme  portugaise  de  1520  (Kunstmann  n®  IV),  les  “ padro- 
nes  generales  „ de  1527  et  1529,  la  carte  de  Viegas  de  1534, 
l’atlas  de  la  Riccardienne  à Florence  (Kretschmer)  et  son 
duplicata  à la  bibliothèque  de  la  même  ville.  L’orthographe 
impeccable  des  noms  des  côtes  américano-portugaises,  surtout 
le  tracé  d’une  netteté  et  d’une  sincérité  (^)  très  rares,  enfin  le 
grand  nombre  d’appellations  nouvelles,  indiquent  une  parenté 
étroite  avec  les  documents  cartographiques  originaux,  et  de 
la  part  du  géographe  un  sens  critique  de  premier  ordre. 
A ces  deux  points  de  vue,  c’est-à-dire  par  son  tracé  et  par 
sa  nomenclature,  la  carte  pourra  rendre  des  services  réels 
dans  l’examen  de  nombreux  cas  douteux,  qui  s’offrent  dans 
l’histoire  cartographique  du  XVP  siècle. 

B.  — CARTE  DU  BRÉSIL. 

Nous  commençons  l’examen  des  cartes  de  l’atlas  par  celle 
du  Brésil,  parce  qu’elle  sert  en  quelque  sorte  de  complément 
au  portulan  de  Focéan  Atlantique  nord  (^). 

Une  lacune  de  près  de  quinze  ans  (1504-1519)  empêchait  de 
suivre  normalement  l’évolution  cartographique  de  cette  vaste * (*) 


0)  Sincérité,  en  tant  que  l’auteur  a renoncé  à représenter  les  îles  et  les 
côtes  fantaisistes. 

(*)  Partiellement  reproduit  dans  Ch.  de  la  Roncière.  Histoire  de  la 
Marine  française,  III,  Paris,  1906,  in-8",  p.  281. 
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teiTG;  et  nous  étions  réduits  pour  la  période  Reinel  (1504)  — 
Maggiolo  (1519),  aux  cartes  et  aux  globes  imprimés  des 
géographes  du  Nord,  Ruysch,  Waldseemüller,  Schônor  etc., 
que  nous  avons  intentionnellement  laissés  à part,  dans  nos 
précédentes  comparaisons  de  documents  géographiques.  Nous 
pensons  qu’il  est  préférable  d’étudier  l’ensemble  des  cartes 
savantes,  comme  un  groupe  tout  à fait  distinct  des  portulans 
portugais,  basés  directement  sur  les  épures  rapportées  par  les 
pilotes.  Les  deux  séries  de  pièces,  il  est  vrai,  se  complètent 
l’une  l’autre  dans  les  cas,  fréquents,  où  les  originaux  ont  dis- 
paru; mais  les  portulans  ou  cartes  marines  authentiques 
conservent  toujours  la  valeur  de  manuscrits  de  première  main, 
vis-à-vis  de  copies,  qui  sont  parfois  postérieures  de  plusieurs 
dizaines  d’années  au  prototype.  11  est  bien  rare  qu’un  géographe 
puisse,  comme  Joh.  Schôner,  dans  le  globe  de  1515,  utiliser  des 
informations  apportées  par  une  expédition  privée  connue,  et 
qui  sont  consignées  dans  la  Copia  der  Nemven  Zeitung  aus 
Fresilg  Land  (*),  ignorée  des  cartographes  de  la  péninsule 
ibérique. 

La  configuration  de  la  côte  septentrionale  du  Brésil,  sur  le 
portulan  des  Reinel  à Paris,  est  aussi  défectueuse  que  sur  les 
autres  cartes  de  l’époque  ; l’Amazone  se  trouve  porté  10  degrés 
à l’ouest  du  méridien  du  cap  Sainte  Marie,  au  lieu  de  5 degrés 
à l’est!  La  côte  orientale  au  contraire  fait  honneur  aux  carto- 
graphes. 

Deux  faits  sautent  immédiatement  aux  yeux  : l’abondante 
nomenclature  à partir  d’ “ almadyas  „,  jusqu’au  méridien  du 
cap  S.  Marie,  et  le  prolongement  de  la  côte  au  delà  de  ce 
cap  jusqu’à  40®  lat.  S.  Juan  Diaz  de  Solis  est  regardé  comme 


(0  C’est  la  relation  d’un  voyage  fait  en  1514  le  long  de  la  côte  brésilienne 
au  delà  du  Rio  de  la  Plata,  et  dont  les  frais  avaient  été  en  majeure  partie 
couverts  par  des  marchands  de  la  ville  d’Anvers.  — Fr.  Von  Wieser.  Die 
Maga/hâes-Strasse  u.  Austral- Continent  anf  den  Glohen  des  J.  Schôner. 
Innsbruck,  1881,  in-S*^. 
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le  découvreur  officiel  du  Rio  de  la  Plata  en  1515-16  (*); 
Herrera  a rédigé,  semble-t-il,  la  relation  de  son  voyage,  en  se 
servant  du  journal  de  bord  d’un  des  participants;  or  la  colla- 
tion de  sa  nomenclature  avec  celle  des  Reinel  et  d’autres 
n’offre  presqu’aucun  point  de  concordance.  La  côte  orientale 
du  Brésil  a-t-elle  été  empruntée  à des  sources  plus  anciennes 
qu’à  l’expédition  de  J.  de  Solis? 

Des  témoignages  en  faveur  d’une  reconnaissance  de  l’Amé- 
rique méridionale,  au  delà  du  35“^®  degré,  avant  1516,  ne 
manquent  pas.  Quinze  ans  avant  J.  de  Solis,  Améric  Vespuce 
aurait  longé  l’embouchure  du  Rio  de  la  Plata,  et  pris  posses- 
sion de  la  côte  au  nom  du  roi  D.  Manuel  (^).  Sans  insister  sur 
l’expédition  de  1513-14  (^)  signalée  dans  la  “ Neuwe  Zeitung  „ 
et  sur  le  voyage  également  antérieur  à celui  de  .1.  de  Solis (^), 
entrepris  par  D.  Nuno  Manuel  dans  les  mêmes  parages,  nous 
savons  que  le  pilote  portugais,  Jean  de  Lisbonne,  résida  au 
Cabo  de  S.  Maria;  il  passe  même  pour  avoir  découvert  ce 
promontoire,  en  1514  d’après  Gaspard  Correa  (^),  mais  en 


(q  D’après  Ant.  Galvâo,  de  Solis  découvrit  le  Rio  de  Solis  en  1512  et  ce 
navigateur  aurait  continué  la  reconnaissance  plus  loin  que  ce  fleuve  : 
“ dizen  ainda  que  foy  mais  adiante  por  Ihe  parecer  bem  a terra  „ ; il  aurait 
entrepris  en  1515  son  voyage  officiel. 

(2)  Tok  de  Médina.  J.  Diaz  de  Solis,  p.  191  : mémoire  anonyme  posté- 
rieur à 1526,  dans  lequel  il  est  question  d’une  restitution  du  fleuve  argentin 
au  Portugal,  en  raison  de  sa  découverte  par  Vespuce  en  1502.  — A oppo- 
ser aune  lettre  du  16  mai  1561,  par  laquelle  le  roi  de  Portugal  est  prié  de 
ne  plus  envoyer  des  navires  au  fleuve  en  question  « pues  esta  descubierta 
por  las  armadas  de  V.  M.  (l’empereur  Charles  V)  „.  — Navarrete.  Colec- 
cion,  vol.  V,  p.  333. 

(q  K.  Habler.  Bie  Neuwe  Zeitung  ans  Fresilg-Land.  Zeitschr.  d.  Des.  f. 
Erdk.  Z.  Berlin,  1895,  XXX,  p.  352. 

(4)  DE  Yarnhagen.  As  primeîras  negociaçôes  diplomaticas  respectivas  ao 
Brazil,  in-8®,  pp.  123  et  133. 

(q  Lendas  DA  India.  Coll,  de  monumentos  ineditos  para  a hist.  das  con- 
quistas  dos  Fort,  em  Africa,  Asia  e America.  Lisboa,  1858.  Acaderaia  das 
Sciencias,  tome  11,  p.  628. 
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1511  d’après  José  Maria  Dantas(^).  Dans  le  livre  de  naviga- 
tion de  Jean  de  Lisbonne,  le  même  pilote  probablement  que 
le  précédent,  nous  retrouvons  sur  le  portulan  du  Brésil  de 

1514,  plusieurs  dénominations  des  Reinel,  avec  de  légères 
différences  de  latitude  (^). 

Dès  l’origine,  on  se  le  rappelle,  il  y eut,  pour  l’Amérique 
du  Sud,  une  nomenclature  espagnole  (J.  de  la  Cosa)(^),  à côté 
d’une  autre  en  portugais  (Cantino,  Canerio);  celle-ci,  moins 
riche,  a mieux  conservé  cependant  certaines  dénominations 
primitives,  données  par  Colomb,  par  exemple  la  “ ponta  de  la 
galera  „ ; la  dualité  exista  jusqu’à  l’expédition  de  Magellan. 
Tandis  que  les  cartes  portugaises  continuèrent  à servir  de 
modèle  aux  cartes  italiennes,  les  cartes  sévillanes  de  1527-29 
n’eurent  que  trois  ou  quatre  noms  de  commun  avec  les  Reinel  ; 
le  portulan  de  Maggiolo  (1519)  et  celui  de  Turin  (1523)  offrent 
des  dizaines  de  désignations  identiques,  surtout  à partir  de 
Cananea,  le  point  que  J.  de  Solis  fut  le  premier  à dépasser,  en 

1515,  dans  une  expédition  officielle. 

De  l’examen  du  tracé  et  de  la  nomenclature  de  la  carte  du 
Brésil  des  Reinel,  nous  inférons  que,  jusqu’en  1515,  les  Portu- 
gais n’ont  que  rarement  doublé  le  cap  Cananea,  considéré 
longtemps  par  les  cartographes,  comme  le  point  extrême  du 
continent.  Nous  trouvons,  à la  latitude  de  ce  cap,  une  “ ponta 
do  padrâ  «(à  23°30'  lat.  S.);  ce  padran  marque  très  souvent  le 
point  terminus  d’expéditions  portugaises  ; à 25^15'  lat.  S.  se 
trouve  la  baia  das  voltas  „,  la  baie  du  retour;  le  “ rio  do 
estremo  la  rivière  extrême,  signifie  le  dernier  point  atteint 
ou  entrevu  par  des  navires  lusitaniens;  nous  rencontrons, 
à 26®35',  un  “ Rio  das  voltas  „,  marquant  une  étape  de 


(9  DE  Vaknhagen.  Diario  de  navegaçâo  de  Pero  Lapes  de  Sousa,  nota  ; 
en  1506,  d’après  Alexandre  de  (jrusmâo,  p.  87,  note. 

(9  d.  [.  DE  Bkito  Rebello.  Joâo  de  Lishoa.  Livra  de  Marinharia. 
Lisboa,  1908,  in-4«,  pp.  XLVI,  XLVll,  20. 

(9  Basée  non  seulement  sur  le  voyage  de  tlojeda  (1499),  mais  sur  celui 
de  Pinzon  et  de  Lepe,  qui  lui  auraient  fourni  la  nomenclature. 
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plus  dans  la  reconnaissance  de  la  côte.  A partir  de  ce  fleuve, 
la  nomenclature  devient  beaucoup  moins  dense;  sur  une  éten- 
due de  neuf  degrés,  il  n’y  a plus  que  douze  désignations. 
A 29^  lat.  S.,  il  y a un  changement  dans  le  tracé,  qui  mérite 
toute  notre  attention;  il  est  le  point  terminus  d’une  foule  de 
cartes,  dont  les  principales  sont  celles  de  Maggiolo  (ayant  son 
Cabo  S.  Maria  à 28«),  et  celle  des  Reinel,  en  possession  de 
M.  Ricasoli-Firandolfi,  et  qui  ne  se  prolonge  pas  au  delà  du 
R.  dos  Patos,  à la  même  latitude.  Dès  1506,  la  côte  brésilienne, 
chez  les  auteurs  et  les  cosmographes  portugais,  ne  porte  des 
noms  que  jusqu’à  28^"  lat.  S.;  Duarte  Pacheco,  dans  son 
Esmeraldo,  en  fixe  le  point  extrême  à 28^30'  (a  Ilha  de  Santo 
Amaro);  c’est  contraire  à l’opinion  de  Pedro  d’Azevedo,  pour 
qui,  en  1507,  l’Amérique  méridionale  s’étendait  jusqu’au  Rio 
Cananea,  à 25®  lat.  S.  (^). 

A partir  de  .29®,  le  portulan  de  Paris  revêt  plusieurs  carac- 
tères, qui  font  songer  à une  addition  après  coup;  le  tracé 
change  complètement  de  style  aux  “ y.  derradeyras  „,  point  où 
la  ligne  de  démarcation  coupe  le  continent.  La  ligne  de  côte, 
relativement  très  correcte  jusqu’ici,  s’infléchit  tout  à coup 
vers  le  sud,  de  façon  à former,  à droite  du  Rio  de  la  Plata,  un 
cap  S.  Maria,  trop  en  saillie  sur  la  côte.  Les  Reinel  doivent 
avoir  eu  devant  eux,  pour  la  représentation  du  Brésil  au  delà 
de  29®  lat.  S.,  un  document  très  différent  ou  des  sources  écrites 
peu  précises,  à moins  qu’ils  n’aient  eu  le  dessein,  réfléchi, 
d’englober  davantage  le  cap  S.  Maria  dans  le  domaine  por- 
tugais! Aucun  des  dix  derniers  noms  de  la  côte  n’autorise  la 
conclusion,  que  l’auteur  a consulté  des  sources  espagnoles  ; 
celui  des  “ serras  de  samta  m^  da  pena  „,  qui  pourrait  y faire 
croire,  se  retrouve  aussi  bien  au  Portugal  qu’en  Espagne  (^). 

(A)  Ravenstein.  Martinho  de  Bohemia.  Lisboa,  B.  S.  Geogr.,  1904,  p.  302. 

(2)  L’  “ y.  dos  pargos  à 28°30'  lat.  S.,  ne  peut  pas  être  identifiée  avec 
le  Rio  de  los  Patos,  de  la  nomenclature  de  Solis,  à 34'’20'.  Voici  la  liste  des 
autres  noms,  que  le  pilote  en  chef  appliqua,  d’après  Herrera,  à différents 
points  de  la  côte  : isla  de  la  Plata,  baia  de  los  Perdidos  (27”),  Cabo  de  los 
Gorrientes,isla  de  San-Sebastian  de  Cadiz,  isla  de  los  Lobos  (35°),  puerto  de 
N.  Senora  de  la  Candelaria  (35°),  mar  dulce,  isla  Martin  Gracia,  C.  Navidad. 
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Si  le  Rio  de  la  Plata  et  les  régions  adjacentes  ont  été 
réellement  reconnues  par  les  Portugais  en  premier  lieu,  et  il 
n’y  a presque  plus  de  motif  d’en  douter,  c’est  la  deuxième 
fois(^),  en  moins  de  20  ans,  que  ces  derniers  se  sont  vu  enlever 
par  des  Espagnols  l’honneur  d’une  de  leurs  découvertes;  dans 
les  deux  cas  les  Portugais  ont  négligé  de  prendre  officielle- 
ment possession  des  nouvelles  terres,  et  ils  ont  eu  le  tort 
surtout  de  ne  pas  la  notifier  à la  Casa  de  Séville  et  au  Conseil 
des  Indes. 

Dans  le  portulan  du  Brésil,  le  pavillon  portugais  flotte  sur 
des  rivages,  que  tout  le  monde  était  d’accord  pour  déclarer 
espagnols;  cet  empiètement  est  encore  une  fois  l’œuvre  de 
l’enlumineur  de  l’atlas,  comme  nous  l’avons  fait  remarquer 
pour  la  terre  de  Corte-Real. 

L’intérieur  du  continent  est  rempli  de  miniatures;  on  y voit 
représentés  des  indigènes,  qui  amassent  du  bois  de  Brésil,  et 
font  la  chasse  au  perroquet;  c’est  une  allusion  aux  deux  pro- 
duits caractéristiques  du  pays,  d’après  lesquels  tout  le  conti- 
nent sud-américain  fut  appelé  à un  moment  “ terra  dos  papa- 
gaios  „,  et  “ terra  do  bresil  Outre  l’image  d’un  singe  et  d’un 
carnassier  du  genre  chat,  on  note  la  présence,  au  bord  d’une 
rivière,  d’un  monstre  ailé,  fantastique,  dont  il  est  question 
d’ailleurs  dans  la  légende  : “ Tabula  hec  Regionis  magni  brasi- 
lis  est  et  ad  partem  occidentales  Antilias  castelle  regis  obtinet. 
Gens  vero  ejus  nigrescentis  coloris,  fera  et  immanissima  car- 
nibus  humanis  vescitur.  Hec  eadem  gens  areu  et  sagittis 
egregie  utitur.  Hic  psytaci  versicolores  alieque  innumere  aves 
fereque  monstruose.  et  Scymuarum  plura  généra  reperiuntur 
plurimaque  arbor  nascitur  que  brasil  nuncupata  vestibus  pur- 
pureo  colore  tingendis  opportuna  censetur  ». 

La  carte  du  Brésil,  signée  des  Reinel,  qui  se  trouve  en  Italie, 
nous  a plus  particulièrement  amené  à voir  dans  l’atlas  de  Paris 


(^)  La  découverte  des  Moluques  en  1511,  où  les  navires  de  Magellan  n’ar- 
rivèrent qu’en  1520. 
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une  œuvre  des  mêmes  géographes.  Les  nomenclatures  com- 
parées sont  éloquentes  à ce  sujet;  de  légères  divergences 
prouvent  cependant  que  le  portulan  de  la  Bibliothèque  Natio- 
nale n’est  pas  copié  de  celui  de  M.  Ricasoli-Firandolfi.  Les 
deux  documents  dérivent  d’un  même  prototype,  mais  ils  ont 
été  établis  à plusieurs  années  de  distance.  Le  cap  S.  Augustin 
du  dernier  s’appelle  encore  C.  Fremoso  sur  la  carte  de  Paris, 
d’après  le  nom  donné  par  Yinc.  Pinzon,  le  26  juin  1500.  Si,  par 
ce  nom  et  par  quelques  perfectionnements  de  détail,  le  portu- 
lan, conservé  en  Italie,  paraît  plus  récent,  l’ensemble  des  con- 
tours de  celui  de  la  Bibliothèque  Nationale  se  rapproche 
davantage  de  la  réalité;  le  continent  en  effet  se  termine  mieux 
en  pointe  au  cap  S.  Roque,  et  la  côte  au  S.  marque  mieux  la 
flexion,  au  fond  de  laquelle  se  trouve  la  baie  de  Tous  les  Saints. 

Quant  à la  carte  de  Yiegas  de  1534,  et  à celle  de  Florence, 
dont  nous  reproduisons  également  la  nomenclature,  il  est 
facile  de  saisir  les  rapports  intimes,  qui  les  rattachent  aux 
portulans  des  Reinel.  Frappé  des  nombreux  traits  de  concor- 
dance entre  la  carte  de  Yiegas  et  celle  de  la  Riccardienne, 
M.  Harrisse  ne  s’est  pas  prononcé  toutefois  pour  un  auteur 
commun;  les  quelques  indications  qu’on  trouve  uniquement  sur 
les  cartes  de  Florence,  ne  sont  que  les  termes  suivants  : as 
baixas  (bas-fonds),  tera  (terre),  do  estremo  (extrême),  g.  de 
ilbeo  (golfe  de  l’île). 

Par  les  particularités  de  leur  tracé,  ces  deux  pièces  (Yiegas 
et  l’atlas  de  Florence)  se  rapprochent  davantage  du  portulan 
signé  retrouvé  à Rome,  que  de  l’atlas  de  Paris.  Il  y a identité 
entre  les  trois  premières  cartes  pour  le  dessin  du  fleuve 
Maranhâo;  ce  dessin  rappelle  un  peu  la  forme  d’un  polype  à 
deux  bras,  et  est  sans  doute  postérieur  à la  configuration  du 
portulan  de  la  Bibliothèque  Nationale.  Nous  rappelons  à ce 
propos  que  le  ms.  Egerton  2803  donne  pour  ce  fleuve,  et  pour 
la  côte  septentrionale  de  l’Amérique  du  Sud  en  général,  des 
contours  difficiles  à interpréter;  le  Maranhâo  est  figuré  comme 
un  grand  golfe  “ golpho  grande  „.  Il  pourrait  contenir  aisé- 
ment toute  l’île  de  Cuba;  pas  moins  de  onze  noms  se  rappor- 
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tent  à son  rivage.  A ce  golfe  succède  un  “ golpho  de  muchas 
basas  qui  fait  penser  au  Rio  Para  des  Reinel  (atlas  de  Paris); 
la  côte  brésilienne  se  termine  en  pointe  aigue  au  G.  San 
Roque.  Le  versant  oriental  du  Brésil  chez  Egerton  est  flanqué 
enfin  d’une  île  énorme,  appelée  “ S.  Jeanne  baptista  il 
devient  très  difficile  dès  lors  d’attribuer  l’atlas,  comme  le  font 
les  auteurs  du  catalogue  des  cartes  du  Musée  Britannique  (^), 
à Vesconte  de  Maggiolo,  surtout  si  l’on  tient  compte  du  portu- 
lan signé  du  même  cartographe,  de  l’année  1519.  Nous  con- 
naissons deux  cartes,  avec  lesquelles  l’atlas  du  British 
Muséum  a plus  de  traits  communs  ; ce  sont  les  mappemondes 
de  l’italien  Roselli,  dans  lequel  nous  avons  d’ailleurs  déjà  pro- 
posé de  voir  l’auteur  des  cartes  Egerton  2803.  Roselli  retrace 
également  le  “ golpho  grando  „,  mais  il  le  remplit  d’îles; 
1’“  insula  S.  Jeanne  baptista  „,  qui  n’est  pas  dénommée,  se 
reconnaît  sans  peine,  au  milieu  d’autres  îles  inconnues,  de 
dimensions  considérables. 


P.  552.  Notons  toutefois  un  point  de  commun  avec  la  belle  carte 
marine  de  Maggiolo  de  1520,  conservée  au  même  dépôt  (ms.  Egerton  2857); 
c’est  la  grande  île  Fislanda  en  face  de  la  “ terra  de  lebrados  „ (Labrador), 
au  parallèle  de  l’Ecosse. 
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C.  — LA  CARTE  DES  AÇORES. 

Ce  petit  portulan,  indépendant  de  tous  ceux  de  l’atlas,  et 
qui  est  construit  à la  même  échelle  que  la  grande  carte 
détachée  de  l’Atlantique,  occupe  la  moitié  d’une  feuille  de 
vélin  et  n’est  couvert  par  le  fait  que  d’un  demi  réseau  de 
roses  et  de  lignes  des  vents.  Par  la  présence  de  l’insula  Viridis, 
il  paraît  appartenir  aux  premières  années  du  XVI®  siècle  ; en 
tous  cas  l’absence  d’échelle  et  de  degrés  de  latitude,  données 
qui  se  rencontrent  sur  les  autres  cartes  de  l’atlas,  permet  de 
lui  assigner  une  date  plus  ancienne  qu’à  celles-ci.  Enfin  si 
la  plupart  des  îles  de  l’archipel  se  trouvent  sur  la  carte  des 
Açores  de  l’atlas,  au  nord  du  onzième  parallèle,  elles  sont 
au-dessous  de  cette  ligne  dans  le  portulan  détaché,  ou  elles 
figurent  sans  nomenclature;  c’est  le  troisième  indice  d’une 
plus  grande  ancienneté  du  petit  portulan  des  Açores. 

L’orthographe  des  différentes  îles  est  identique  à celle  de 
la  carte  signée,  possédée  par  M.  Ricasoli-Firandolfi  : y.  de 
samta  m^,  y.  de  sam  miguell,  y.  terceira,  y.  de  sam  zorze,  o 
pyco,  al  fayal,  y.  graciosa,  3^  das  frôles,  docomo  ; les  roches 
escarpées  des  Formigas,  en  face  de  S.  Maria  et  de  S.  Miguell, 
sont  cachées  par  une  rose  des  vents. 

Cette  petite  carte  des  Insuie  Ancipitrum  donne  lieu  à 
plusieurs  observations  intéressantes.  Le  méridien  initial  passe 
à l’est  des  Açores,  et  s’identifie  avec  celui  des  Canaries; 
au  nord  et  au  sud  de  l’échelle  des  milles,  on  lit  en  effet  le 
nombre  360;  c’est  le  premier  méridien  de  Ptolémée,  que  les 
géographes  savants  avaient  repris  depuis  longtemps,  mais 
que  l’art  nautique,  en  général,  n’admettait  pas,  même  pendant 
le  premier  tiers  du  XVI®  siècle  Q). 

Ptolémée  fournit  encore  l’explication  des  deux  formules 


(0  H.  Wagner.  Die  Rekonstruktion  der  Toscanelli-Karte  von  là74. 
Zeitsclir.  d.  Ges.  f.  Erdk.  z.  Berlin,  1894,  p.  270. 


r 


I 


K " 


•*T' 


•>y  '|; 


W' 

■ ■ - TM 

'’ÎU.'  ■ 

,^.î  ..-.>  . ■;  >>  .i  .. 

1 

•'•.^■►.«\;.jfflî5'  -Vÿl*- 

w 

■*U.  a--  .,:  . . "'•  .v 

' ■■  '■'  ,.vi  .:-i*ï^’  • 1,.;  J 


I l'-l'-- 


: hr--',  . î.v .U <■ i-'V.'a 

■■  ■ - ■ J. I III  II  III  —I  tÉO^M 


i ,.  -f.r  , 


5;  - ’ï' 

■s  y-'T'ÿm 


îtSTTI 


1N 

‘lhvV-'':~, 

"•uNt-.  \ 

^ f *“ 


: JT':),.  ,, 


■ ■ “VVÏa  ■ 


I^‘ ^'i  ■ A 

"'■  r;«'^;# '0,  ■ 


Ci:'-'--,.’  if.-..*;^,  . r."' 

^jii-->.  ‘ '■'  ■ \ rr'-''"r  T‘  '■'  : .s 

:•-.  ’-•■  -A  i.: 


-.m 


T.rf,  » ■ |'„V,/  ./.,J-'l-*»'iii*'^ . . ■ . ,3fcst’>-  ■'. 


: ■!■-  '■  ■ « ■'  ■..t»i,:î#'l 

’i-  •-  I ' ,•  .,  ►•^^•:*.'«Vv«--V:'^-’l  •••  • 


, l'-'rj  o"  K 

' .1'  ■-.  .■■  -■•'• 

'f  '■<?- 

« •»  '■'i-iw 

■ >'  ■ 


<i1w'FiiIi^«ii  iili-ii  ' '1  ni'’  l'i  !■  Il  ■ 'inl  tii  MlÉ  I I I ill^i  II 


' !i,/,.'^v  V.»,  ' ’ 


#v  ( *S  ' 


% ' 'i  '&fi-  . 

, , ‘ /;';7..IÏ- ^ -.v-,. 


'•J.  '■  ' ... ii?’-.;  ■ s .5f5  iS" " '^1 


:.  • .J;' 

.*  r.-  . 


- 1^11  ^1**^'*  — 


• '■  ■ > •■■  ■•,' ■ - -1  ' ■ï'. . -•- 


îsa£Lb 


ZZ,UZ"  ï' 


'""'r  *^- ''*?***  i‘*'»,»iiy>i'»  “"yF 


~-|H-r~lWni ■"» If  H"  Il  ■"r-Mllir-'TM-Mrr-i  -iir  1 --IM  ■<'"HT"»nii»-1ll  1i"~ ■ • "--.:B'*r«Jî: 


101 


que  nous  n’avons  rencontrées  que  le  long  de  deux  parallèles 
du  portulan  des  Açores. 

13.  p.  coin.  45.  m.  11.  p.  com.  48.  m. 

0...0  O...OpO  OO  O oo 

.1.8.5.-^  1800 

Par  13.  p.  com.  45.  m.  nous  entendons  le  13®  parallèle,  ou  le 
degré  de  longitude  équivaut  à 45  milles.  Ce  parallèle,  qui 
forme  à peu  près  la  séparation  entre  les  cinquième  et 
sixième  climats,  court  sur  les  cartes  de  Ptolémée  à 43®  07' 
lat.  N.  ('),  mais  à 43®  30'  lat.  N.  sur  le  portulan  de  l’Atlan- 
tique. Le  11®  parallèle,  séparant  les  4®  et  5®  climats,  court, 
chez  l’Alexandrin,  à 38®35'  lat.  N.,  mais  environ  un  demi 
degré  plus  bas  sur  le  petit  portulan  des  Açores  ; il  traverse 
l’Archipel  et  passe  par  Lisbonne  C^).  Si,  au  parallèle  de  37®30' 
lat.  N.,  le  degré  de  longitude  vaut  49  milles  d’après  l’évalua- 
tion de  Ptolémée  (^),  on  peut  admettre  sans  difficulté  que 
les  Reinel  arrivèrent  à accepter  48  milles  au  parallèle  de 
38®  et  45  milles  à celui  de  43®30'. 

Quant  aux  nombres  de  185  5/8  et  180.0,  qui  accompagnent 
respectivement  les  13®  et  11®  parallèles,  leur  différence  5 5/8 
répond  presque  au  nombre  de  degrés  de  latitude  qu’on  compte 
entre  ces  deux  lignes  ; elle  est  d’environ  5 degrés  chez 
Ptolémée  (4®22')  et  sur  la  carte  de  l’Atlantique.  La  fraction 
5/8  implique  une  division  du  degré  de  latitude  en  quatre  parts 
égales  ; cette  division  se  rencontre  sur  toutes  les  cartes  des 
Reinel.  Le  parallèle  de  38®35'  lat.  N.  qui  coupe  les  Açores,  et 


(')  Édition  de  1490,  Rome,  reproduite  par  Noedenskiold.  Facsimüe-  Atlas. 

(2)  Breusing  voyait  dans  les  parallèles  de  Ptolémée  les  démarcations  des 
climats  {Zur  Gesehichte  der  Karfographie  : la  Tolefa  de  marteloio.  Zeitscbr. 
f.  wiss.  Greogr.  1881,  II,  p.  193);  on  pourrait  préciser  et  dire  qu’ils  indiquent 
même  les  moitiés  de  climat,  p.  ex.  le  10®  parallèle  que  cite  M.  Breusing, 
à 36®  30'  (à  35®  sur  la  carte  de  Ptolémée  de  1490). 

(^)  Lettre  de  M.  d’Avezac  chez  M.  Uzielli.  Toscanclli,  notes  et  documents 
concernant  les  rapyports  entre  V Amérique  et  VItalie.  1,  Florence,  in-8°, 
1893,  p.  5. 
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passe  par  Lisbonne,  aurait  donc  été  considéré,  par  le  cosmo- 
graphe,  comme  une  espèce  de  parallèle  initial,  constituant 
la  démarcation  entre  un  hémisphère  septentrional  et  un 
hémisphère  méridional.  Est-ce  une  réminiscence  du  partage 
du  monde  en  deux  moitiés,  l’une  septentrionale  et  espagnole, 
l’autre  méridionale  et  portugaise,  qui  avait  été  proposée  par 
le  roi  de  Portugal  aux  souverains  de  la  Castille,  avant  le  traité 
de  Tordesillas  de  juin  1494?  La  ligne  de  partage  proposée 
était  le  parallèle  des  îles  Canaries  (^). 

Le  méridien  des  Açores,  dans  l’Occeanus  occidentalis,  coupe 
la  grande  île  Viridis,  tout  ornée  d’or.  Elle  couvre  plus  de 
2M0'  en  latitude,  s’étendant  de  part  et  d’autre  du  17®  parallèle, 
qui  correspond  à 53®30'  lat.  N.,  sur  la  carte  de  l’Atlantique, 
mais  à 53®  lat.  N.,  ou  600  milles  au  nord  de  l’île  Graciosa, 
d’après  l’échelle  de  la  carte  des  Açores  ; en  réalité  la  “ Viridis  „ 
devi*ait  faire  face  à l’Irlande.  La  fameuse  île  verte  n’apparaît 
sur  aucune  autre  carte,  avec  un  tel  éclat  et  une  aussi  grande 
netteté;  elle  a une  histoire  d’ailleurs  qui  ne  le  cède  en  intérêt 
à aucune  autre  des  îles  imaginaires  de  l’océan  Atlantique. 

L’isla  Yerde  ou  insula  Viridis  est  le  nom  que  les  anciens 
géographes  appliquèrent,  de  très  bonne  heure,  à une  île 
quadrangulaire^  au  sud-ouest  de  l’Islande,  et  qui  a été 
identifiée  par  M.  G.  Storm  avec  le  Groenland  p);  des  pêcheurs 
anglais  en  auraient  entendu  parler,  et  par  l’intermé- 
diaire des  Majorcains,  des  rumeurs  seraient  arrivées  au 
Portugal  C).  Damian  de  Goes(^)  rapporte  que  les  terres  que 


(0  J.  G.  Kohl.  Die  heiden  àltesten  Generalkarten,  p.  11. 

(2)  Ne  pas  confondre  avec  l’île  Verte,  à la  hauteur  du  Cap  Vert,  où 
Louis  XI,  roi  de  France,  envoya  une  escadre  à la  recherche  de  remèdes 
contre  la  lèpre.  Ch.  de  la  Roncière.  Kistoii'e  de  la  marine  française,  IL 
Paris,  1900,  in-8°,  p.  892. 

(3)  La  légende  lui  attribue  une  origine  écossaise;  de  même  que  les 
Irlandais  des  îles  d’Arran  prétendaient  voir  l’île  de  Brazil,  les  habitants  des 
Hébrides  distinguaient  à l’ouest  l’île  Verte  ou  de  la  Jeunesse.  — Campbell. 
Popidar  Taies  of  West-Highlands,  IV,  p.  163,  d’après  M.  Yule.  TheBook 
ofSer  Marco  Polo,  3®  édition,  1903,  vol.  IL  p.  381. 

if)  Chronîca  do  Rey  Dom  Manoel.  Lisboa,  1566,  I,  cap.  LXVI. 
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G.  Corte-Real  découvrit  en  1500,  ou  redécouvrit  suivant  les 
historiens  portugais  (^),  s’appelaient  terra  Verde  ou  Viridis,  à 
cause  de  ses  grands  arbres;  après  la  mort  de  Corte-Real 
seulement,  le  pays  aurait  reçu  le  nom  de  ce  capitaine.  Il  en 
résulterait  que  toute  carte  portugaise  qui  mentionne  la  Terra 
Viridis,  serait  antérieure  à 1503.  Si  on  ne  peut  relever  aucun 
portulan,  sur  lequel  le  Groenland  ou  même  Terre-Neuve  se 
trouve  indiquée  sous  ce  nom  0,  on  a connaissance  de  plusieurs 
documents,  qui  appliquent  la  dénomination  à une  grande  île 
au  voisinage  de  la  Terra  Corte-Real;  la  mappemonde  de  Juan 
de  la  Cosa  déjà  retrace  une  y.  berde,  au  nord-est  du  Cavo  de 
Ynglaterra.  Mais  nulle  part  l’île  n’apparaît  avec  une  super- 
ficie et  des  contours  aussi  semblables  à ceux  de  l’atlas  de 
Paris,  que  sur  la  carte  marine  de  1504  des  Reinel  à Munich  (^); 
la  distance  entre  l’île  et  les  Açores  est  inférieure  à celle 
portée  au  portulan  de  Paris,  et  n’est  que  de  5 degrés.  C’est 
une  preuve  de  plus  que  les  Reinel  sont  les  auteurs  de  la 
petite  carte  de  l’atlas;  les  quelques  divergences  avec  le  reste 
de  l’œuvre,  que  nous  avons  citées  au  début  de  ce  chapitre, 
n’infirment  pas  notre  hypothèse. 

Plusieurs  documents  postérieurs  à 1517  continuent  à repré- 
senter la  grande  île  fantaisiste  : le  planisphère,  dit  de  Man- 
toue,  de  l’année  1525;  les  “ padrones  generales  „ de  Weimar 
et  de  Rome,  1527-29,  qui  marquent  l’y.  verde,  sous  le  même 
méridien  que  chez  les  Reinel;  la  carte  de  Vaz  Dourado,  qui 
forme  le  n®  VII  de  l’Atlas  de  Kunstmann;  les  cartes  de  Desce- 
liers  de  1546;  le  beau  portulan  inédit  de  Maggiolo,  de  1520,  à 


(0  La  première  exploration  aurait  été  faite  à l’époque  du  premier  voyage 
de  Colomb  ou  même  un  peu  avant,  par  Joâo  Fernandes  Lavrador  et  Pero  de 
Bercellos,  d’après  Ekn.  do  cànto.  Quemdeii  o nome  ao  Labrador?  Archivo 
dos  Açores.  Ponte  Delgada,  1894,  in-8°;  et  M.  de  Brito  Rebello.  Joâo  de 
Lisboa.  Lîvro  de  Marînharia,  p.  XXVII. 

(^)  H.  Barrisse.  Découverte...  de  Terre-Neuve,  p.  50. 

(3)  Kunstmann.  Atlas,  pl.  I. 
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Londres  (‘);  il  n’offre  pas  de  trace  du  Groenland,  mais  à la 
latitude  de  l’Ecosse,  au  nord  et  à l’est  des  Açores,  on  remar- 
que une  île  presque  carrée,  Fixlandia,  plus  grande  que  l’Is- 
lande. Doit-on  y voir  l’insula  Viridis,  qui  n’y  figure  pas,  alors 
qu’on  note  la  présence  des  îles  sœurs  Braçil  et  Maida?  Le 
British  Muséum  possède  aussi  une  petite  mappemonde  (^),  de 
1530  environ,  où  l’insula  Viridis  occupe  la  même  place,  que  la 
Fixlandia  précédente,  à l’est  du  cap  Raso,  et  de  la  Fislanda 
du  ms.  Egerfcon  2803  p).  Sur  un  portulan  de  1584  le  major- 
cain  Bartol.  Olives  trace  l’île  verte,  sensiblement  de  la  même 
façon  que  les  Reinel,  sous  le  parallèle  de  Londres.  Il  faut  sans 
doute  identifier,  avec  Tins.  Verde,  la  grande  île  sans  nom  sur 
la  carte  n®  3 de  l’atlas  hydrographique  de  Yesc.  de  Maggiolo; 
la  feuille  représente  les  Canaries,  Madère,  les  Açores,  Maida, 
Brasill,  et  “ une  grande  île  anonyme,  qui  est  peut-être 
(plutôt  que  la  fantastique  Frislanda)  l’Islande  même,  fort 
rapprochée  „ (^). 

D.  — LA  CARTE  DE  L’OCÉAN  INDIEN. 

Pour  reconstituer  l’image  complète  de  l’océan  Indien,  il 
faut  considérer  à la  fois  les  quatre  portulans  de  l’atlas,  qui 
occupent  le  recto  et  le  verso  des  feuilles  2 et  3.  Les  moitiés 
a et  ^ de  la  feuille  2 v®  sont  mal  ajustées,  comme  nous  l’avons 
dit  plus  haut.  La  feuille  2 v®  (a),  contenant  la  carte  de 
la  presqu’île  de  Malacca,  et  3 v®,  avec  la  représentation  des 
Moluques,  formèrent  à l’origine  un  seul  portulan;  les  noms 


(')  Musée  Britannique,  ms.  Egerton  2857  : Vesconte  de  Maiollo  corn- 
posuy  hanc  cartain  in  Janua  anno  dmj.  1520,  die  VI  Junij. 

(2)  Sioane  ms.  117. 

(3)  Comme  exemple  de  carte,  où  figurent  à la  fois  Fixlanda,  au  parallèle 
de  l’Ecosse,  et  1’  “ ilia  Verde  „,  près  de  l’Islande,  on  peut  citer  le  n“  400, 
d’un  auteur  anonyme  et  sans  date,  dans  Uzielli  et  Amat  di  S.  Filippo. 
Studi  hio-bibliogr.,  II,  p.  284. 

(q  Paris,  Bibl.  Nat.  Sect.  des  cartes  et  des  plans,  n°  459. 

(5)  d’Avezac.  Atlas  hgdrographique  de  1511  du  Génois  Vese.  de  Maggiolo, 
p.  12. 
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tronqués  des  climats  et  des  régions,  le  s}^stème  des  rhumbs 
de  vents,  l’absence  de  l’échelle  des  degrés  de  latitude,  le  prou- 
vent suffisamment.  Il  manque  aussi  la  moitié  occidentale  de 
la  carte  de  Madagascar,  indice  qu’une  représentation  du  con- 
tinent africain,  complète  ou  partielle,  a été  enlevée  de  l’atlas. 

La  coïncidence  absolue  de  la  plupart  des  lignes  méridiennes 
et  parallèles  des  quatre  portulans,  jointe  à l’identité  des 
échelles  des  milles  et  des  latitudes,  nous  a permis  de  laisser 
intact  le  tracé  original  dans  la  reconstruction  de  l’océan 
entier;  le  Magnus  Sinus  seul  a subi  une  modification,  d’ail- 
leurs sans  importance,  comme  on  s’en  convaincra. 

Nous  obtenons  ainsi  une  image  du  monde  indien  (dans 
le  sens  des  anciens)  qui  forme  vraiment  la  transition  entre  les 
deux  grandes  phases  de  l’histoire  de  la  cartographie  orientale, 
c’est-à-dire  l’œuvre  de  Ptolémée  et  les  cartes  marines  moder- 
nes, basées  sur  les  renseignements  authentiques,  rapportés  par 
les  Portugais  de  leurs  premières  explorations. 

Parmi  les  documents  cartographiques  de  ces  régions,  il  y 
en  a trois  qu’il  est  particulièrement  intéressant  de  comparer 
aux  cartes  de  l’atlas  : le  portulan  dit  de  l’océan  Indien,  au 
“ Hauptconservatorium  der  Armee  „ à Munich(^),  dans  lequel 
M.  Hamy  a reconnu  avec  raison  la  main  des  Reinel  ; il  est  de 
1517  environ(^);  en  second  lieu,  la  mappemonde  anonyme 
portugaise  de  1520  (Kunstmanx,  n®  IV)  ; enfin  les  portulans  du 
pilote  Francisco  Rodriguez,  publiés  par  M.  de  Santarem;  ils 
donnent  l’idée  la  plus  juste  des  cartes  marines;  nous  leur  attri- 
buons une  date  très  rapprochée  de  celles  de  l’atlas  à Paris  (^). 


(1)  Copie  à la  Bibl.  Nat.  à Paris.  Sect.  des  cartes  et  des  plans,  n°  1020. 

(-)  M.  Hamy.  IJœiwi'e  géographique  ^cs*  Reinel  et  la  découverte  des 
Moluques.  Reproduit  partiellement,  ainsi  que  le  portulan  précédent,  par 
(xabr.  Marcel,  dans  L.  Fournerbaü.  Le  Siam  ancien  (Ann.  du  Musée  Guiniet, 
Paris,  t.  27,  1896,  pl.  1 et  11). 

(3)  Vers  1517,  d’après  Nordenskiold.  Periplus,  p.  55.  Cfr  au  surplus  ce 
que  nous  avons  dit,  dans  l’Introduction  à notre  travail,  de  la  Carta  Marina 
de  Waldseemiiller,  de  1516,  et  de  la  Tabula  moderna  Indiae  (Ed.  de  Ptolé- 
mée, Strasbourg,  1513),  qui  sont  de  dix  ans  plus  anciennes  que  les  trois 
portulans  que  nous  venons  de  citer.  8 
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La  comparaison  des  tracés  de  cette  série  de  pièces  purement 
portugaises  (^)  permet  de  se  rendre  compte,  au  premier 
coup  d’œi],  qu’on  a à faire  aux  produits  d’une  même  école 
et  à son  développement  progressif.  On  n’y  signale  pas  de 
divergences  fondamentales,  comparables  à celles  qu’on  peut 
relever  dans  les  cartes  du  Nouveau  Monde,  ni  des  longi- 
tudes et  des  latitudes  exagérées  pour  les  points  réellement 
entrevus.  En  revanche,  l’influence  perturbatrice  de  la  géo- 
graphie ptoléméenne  obsède  leurs  auteurs  avec  une  rare 
ténacité.  Rien  de  plus  surprenant  que  le  tracé  du  Magnus  Sinus 
(atlas  de  Paris,  feuille  3 r°),  pourvu  d’un  réseau  de  roses  et  de 
lignes  des  vents,  d’échelles  de  milles  et  de  degrés  de  latitudes, 
et  traversé  en  tous  sens  par  des  navires  portugais  ; le  pavillon 
national  est  planté  sur  les  îles  et  sur  la  terre  ferme,  comme 
s’il  s’agissait  d’une  mer  et  de  possessions  portugaises  acquises 
depuis  longtemps.  Ce  beau  mirage  est  réduit,  par  le  carto- 
graphe, à une  plus  modeste  image,  dans  le  portulan  de  Munich, 
postérieur  de  très  peu  de  temps  à l’atlas  précédent;  dans  cette 
même  pièce  de  Munich,  le  Magnus  Sinus  est  largement  ouvert 
au  nord  et  les  innombrables  royaumes  et  archipels  ont 
disparu;  il  n’y  a plus  comme  vestiges  de  la  carte  ptoléméenne, 
que  quelques  îles  sans  nom,  et  une  côte  orientale,  lambeau  du 
Magnus  Golfus  Chinnarum. 

Dans  la  mappemonde  anonyme  de  1520,  cette  dernière  trace 
même  est  effacée, et  la  côte  asiatique  depuis  Malacca  se  déploie 
avec  une  exactitude  surprenante;  la  perle  de  l’empire  colonial 
portugais,  les  Moluques,  qui  figuraient  déjà  sans  pavillon  sur 
la  carte  précédente,  y est  décidément  attribuée  à la  Cou- 
ronne de  Castille.  Les  portulans  de  Francisco  Rodriguez,  d’un 
style  très  différent,  se  rapprochent  de  l’atlas  des  Reinel 
plus  que  tout  autre  document,  par  leur  nomenclature  de 
l’Extrême-Orient;  celle-ci  s’arrête  à peu  près  au  même 
endroit  que  sur  la  carte  de  1520  : “ jusqu’ici,  dit  la  légende. 


(^)  Voir  notre  reproduction  de  ces  trois  documents. 
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se  sont  étendues  les  découvertes  chinoises  „(^).  Ces  mots  font 
supposer  que  le  pilote  a eu  accès  à des  portulans  chinois  ou 
indigènes  ; vu  l’arrivée  fréquente,  à Malacca,  de  jonques 
venant  des  ports  de  la  Chine,  il  n’y  aurait  là  rien  d’étonnant. 
La  cartographie  chinoise  de  cette  époque  est  peu  connue; 
toutefois  une  série  de  cartes  marines  et  d’itinéraires,  contenus 
dans  un  manuscrit  de  l’année  1461  environ,  que  possède  le 
Musée  Britannique (^),  donne  par  fragments  une  représenta- 
tion de  l’Asie  orientale,  à partir  du  golfp  de  Tonkin  jusqu’à 
la  Corée.  Des  documents  de  l’espèce  ont  pu  être  consultés 
par  les  pilotes  portugais  pour  la  confection  de  leurs  premières 
cartes  de  l’Extrême-Orient. 

1.  — MADAGASCAR. 

La  carte  2 v*^  (b.)  représente  une  partie  du  continent  afri- 
cain, appelée  Goa  Palus  et  Mogadoxo;  son  tracé  se  continue, 
sans  solution  de  continuité,  sur  la  carte  2 r®,  jusqu’à  l’Ethiopia, 
nom  appliqué  à l’immense  presqu’île,  qui  se  termine  au  cap 
Guardafui.  Les  rares  désignations,  qui  échelonnent  la  côte,  se 
retrouvent  avec  la  même  orthographe,  à deux  exceptions 
près,  dans  la  relation  d’Odoarte  Barbosa  0.  Le  versant 
africain  de  la  mer  Rouge  n’y  porte  qu’une  seule  dénomination 
en  dehors  des  Pylaei  montes. 

L’île  de  Madagascar  est  accompagnée  de  la  légende  suivante  : 
“ Insula  divi  laurentij.  hec  omnium  que  in  toto  mari  sunt 
insularum  maxima  censetur  a maumethanis  culta  et  liabitata. 


(^)  “ aie  aqui  tem  desscuberto  os  chiis 

(2)  Yth  tung  che.  A geography  of  the  ivhole  empire,  conipiled  bg  Impérial 
order,  hy  Le  Heen,  Pang  She  and  Leu  Yuen,  in-8o,  1457  ou  1461. 

(3)  Summario  di  tutti  i regni,  citta  e popuU  delV  Indie  orientali.  Colleçâo 

para  a Historia  e geogr.  das  naçôes  IJltramarinas.  Lisboa,  1813;  Act.  Il, 
n"  Vil.  Édition  anglaise  de  Sir  H.  E,  J.  Stanley  of  Aldeuley,  A de.^crip- 
tion  of  the  coaffts  of  Malabar  and  PJast- Africa  in  the  beginning  o/  the 
XVl°  cent iir y.  Society).  London,  1866,  in-8". 
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qui  imllis  omnino  subiacent  regibus,  eadem  argenti,  sanda- 
lorum,  gariophylorum  atque  omnium  denique  aromaturum 
fertilissima  est 

M.  Grandidier  n’a  pas  pu  utiliser  l’atlas  des  Reinel,  pour 
son  Histoire  de  la  cartographie  de  la  grande  île  française, 
mais  les  paroles  élogieuses,  qu’il  a pour  la  carte  de  Munich 
de  1517,  s’appliquent  avec  plus  de  droit  au  portulan  de  Paris, 
qui  est  plus  ancien.  Si  dans  ce  dernier  document,  les  Reinel  ont 
situé  l’île  entre  1R3Q'  et  25*^35'  lat.  S.,  dans  leur  carte  de  l’atlas 
ils  ont  fixé  les  caps  d’Ambre  et  de  Ste-Marie  à 12^  et  à 25H5', 
ce  qui  est  encore  plus  près  de  la  réalité.  La  mappemonde  de 
Ribeiro  de  1529  donne  presque  les  mêmes  latitudes,  12‘^5'  et 
25^40',  mais  elle  n’a  pas,  fait  curieux,  une  nomenclature  aussi 
riche.  Elle  adopte  au  contraire  plusieurs  mauvaises  lectures 
de  la  carte  de  Munich;  l’un  et  l’autre  des  portulans  des  Reinel 
offrent  des  noms  qui  ne  se  retrouvent  pas  ailleurs  et  qui  font 
conclure  qu’ils  dérivent  d’un  même  prototype  inconnu. 

La  grande  île  est  désignée  sous  le  nom  de  Saint  Laurent, 
d’après  Ruy  Lourenço  Ravasco,  qui  découvrit  l’île  Angoya 
sur  la  côte  de  Zanzibar;  les  cosmographes  portugais,  comme 
Cantine,  l’identifièrent  avec  l’île  de  Madagascar  du  globe  de 
Martin  Behaim.  Le  nom  définitif,  que  le  globe  allemand  est 
le  premier  à mentionner  (‘),  ne  serait  que  la  corruption  de 
Mogdicho,  port  le  plus  fréquenté  de  la  côte  africaine  orientale 
pendant  tout  le  Moyen  Age,  et  dont  il  est  déjà  question  dans 
le  livre  de  Marco  Polo;  l’hypothèse  n’est  pas  admise  par 
M.  Yule,  qui  croit  que  le  grand  voyageur  vénitien  parle 
réellement  de  Madagascar,  au  lieu  du  port  de  Mogdicho  (^). 


P)  M.  Grandidiek.  Collection  des  ouvrages  anciens  concernant  Mada- 
gascar. Paris,  1903-5;  introduction,  p.  X. 

(2)  The  booJc  of  Ser  M.  Polo,  1903,  l,  p.  414,  n.  1. 
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Nomenclature  <le  Madagascar  : 

Reinel  (Paris).  Reinel  fMunich).  Ribeieo  (1529)  (^). 


G.  de  Samta  ma 

24035' 

C.  de  Ste  ma^ 

C.  de  S.  ma 

ylheo  de  s.  vicente  (2) 

2R 

ilhe  de  sam  vincte 

yo.  de  S.  vicête 

terra  delgado 

I902O' 

trra  delgada 

trra  delgoda 

porto  de  Samtiago  (3) 

190 

porto  de  Samtiag 

porto  de  destiago 

baxos  do  praceli 

170 

baxos  del  pracel 

terra  de  samtome 

160 

trra  de  stu  amtonyo 

trra  de  S.  antonio 

cacunha 

170 

cunha 

G.  de  donam 

160 

g.  de  donamda 

G.  de  dona  ma 

C.  de  santo  antonyo 

I505O' 

C.  de  samtandra 

Cio  S.  anadi 

cady  (0 

16“ 

cady 

maro  p’to 

I802O' 

0 porto  de  maro 

0 po  maro 

R.  de  bamaro 

140 

Ryo  de  bemaro 

eranero 

nociam  peuro 

14035' 

ilheos  de  moçy  apemrr 

C.  do  morro  (^) 

150 

cabo  de  maro 

lago  serra 

baia  damtonio  gomçalvez 

140 

auguada  damtâ  gllz. 

agdad  la  g.  Hz. 

arcos 

17«30' 

arcos 

arcos 

cacacanbo 

18025' 

çacaçambo 

cacabolo 

mamaluffo 

I805O' 

mamalufo 

nabusolo 

manajara 

19035' 

manu  Jara 

manajara 

natatana 

210 

matutana 

matana 

manayba 

2I03O' 

manayba 

manaiba 

manapata 

2I05O' 

manapata 

manapeta 

manaiba 

2205O' 

manatëgo 

2302O' 

manatega 

manatega 

C.  aboulo 

2304O' 

ivaboulo 

en  abulo 

y.  de  samta  cfa 

240 

ilheos  de  sta  crrara 

y.  de  s.  clara 

(’)  Nous  avons  emprunté  ces  noms  à la  copie  de  la  carte  de  Ribeiro  qui 
se  trouve  à la  Bibl.  Nat.  Sect.  des  cartes  et  des  plans;  elle  offre 
plusieurs  divergences  avec  la  reproduction  photographique  dans  Nordens- 
KioLD.  Periplus. 

(2)  Précédé  sur  le  portulan  de  Munich  du  C.  de  Samta  lustia. 

(5)  Deux  fois  sur  la  carte  à Paris. 

{*)  Suivi  de  “ O porto  de  sam  sibastyâ  „ chez  Ribeiro  et  sur  la  carte  à 
Munich. 

(•’)  Suivi  d'“alago  serrado  „ sur  les  deux  cartes  précédentes. 
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Reinel  (Paris). 

y.  dantepe (0 
porto  da  crabaia 
tarobay  (^) 
y.  dante  pera 
C.  de  Sâ  Româo 


Reinel  (Munich). 

24^25' 

24"50'  porto  de  turo  baya 
25°80' 

25”  ilho  dantypera 
25”30'  c.  de  sam  Rymâo 


Ribeiro  (1529). 


s.  dampa 


Le  long  de  la  côte  africaine. 


Reinel  (Paris). 


Reinel  (Munich). 


mamfia 

8” 

manfya 

zamziber 

6” 

zamzibar 

pemda 

5” 

pemda 

melimde 

2” 

milydy 

opadra.. 

1”40' 

opadram 

baia  fermosa 

1”25' 

baia  fermosa 

patec 

1”10' 

pata 

umbo 

0” 

baraboa 

0o30'  lat.  N. 

barra  booa 

brada 

2”  lat.  N. 

brada 

mogadoxo 

3”15'  lat.  N. 

zarzela  (carte  2 r") 

7” 

zarzeyla 

c.  de  gardafum  (carte  2 r”) 

12” 

cabo  de  gardafu 

zeila  (3)  id. 

12”30' 

Iles  autour  de  Madagascar. 

Reinel  (Paris). 

Reinel  (M 

Samta  apelonya 

21” 

ylhas  que  achou  domingos 

frz  pilote 

O 

O 

Estes  baixos  sam  de  treze 
atee  quatorze  braças  no 

mais  baxo 

15”  à 10” 

agale 

9”30' 

ilha  da  gall 

abreolho 

6” 

ilhas  dabricolho 

(0  A identifier  probablement  avec  l’île  de  dante  pera,  mentionnée 
plus  bas. 

(0  Mauvaise  lecture  pour  crebaia? 

{•'^)  Le  “ Zeila  en  Ethioppe  „ de  la  relation  de  Varthema  (publiée  par 
H.  Cordier). 
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Reinel  (Paris). 

sete...  lha..  (^)  4" 

estas  ylhas  achou  dom  Vas- 
que a segumda  vez  4“ 

S.  cristovam  14° 

Santisprito  14° 

y.  lioa  12°30' 

alhamdra  9° 

y.  de  cornoro  12° 


Reinel  (Munich), 
as  sete  Irmas 

ilhas  que  achou  da  segumda  vez 
almyrante  dom  Vasco 

sto  tsprito 
ylha  lyoa 
ilha  daza 
ilhas  do  comaro 


2.  LES  SOURCES  DE  LA  CARTE  DE  L’OCÉAN  INDIEN. 


Nous  avons  tenu  compte  le  plus  possible  des  documents 
littéraires  contemporains,  pour  l’interprétation  de  la  riche 
nomenclature,  tant  authentique  que  fantaisiste,  des  différents 
portulans  de  l’Inde.  Le  livre  d’Odoarte  Barbosa  mérite  d’être 
cité  en  premier  lieu;  achevé  en  1516,  il  ne  relate  déjà  plus  les 
faits  arrivés  en  1515,  comme  la  prise  de  Diu  par  les  Portugais 
par  exemple.  Mais  on  y trouve  la  description  détaillée  de 
parages,  sur  lesquels  les  Reinel  étaient  encore  très  peu  ou 
mal  informés  en  1516,  tels  le  golfe  du  Bengale,  les  côtes  de 
Siam,  une  partie  de  la  presqu’île  de  Malacca,  qui  sont  cepen- 
dant marqués  sur  le  grand  portulan  de  Munich  de  1517,  très 
apparenté  à celui  de  Paris.  Pour  les  parties  réellement  décou- 
vertes avant  1516,  les  portulans  des  Reinel  contiennent  incon- 
testablement des  renseignements  plus  abondants  que  la* 
description  de  Barbosa. 

Parmi  les  petites  relations  de  voyageurs  italiens  et  alle- 
mands, il  en  est  qui  sont  datées  des  mêmes  années  que  les 
portulans  de  Paris  ; les  lettres  du  florentin  André  Corsali,  si 
estimées  par  ses  contemporains,  ne  font  que  répéter  des 


(D  As  seete  Irmas,  les  sept  sœurs,  nom  que  porte  encore  aujourd’hui  le 
triple  sommet  de  Mahé  (Seychelles). 
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notions  déjà  connues (^).  Plus  instructives  sont  les  missives  de 
Giovanni  da  Empoli,  premier  facteur  royal  à Sumatra^  et  qui 
mourut  en  Chine  en  1517.  Des  années  1515-17,  nous  possédons 
la  communication  adressée  par  Valentin  de  Moravie  ou  Fer- 
nandeZ;  aux  marchands  de  Nuremberg  et  qui  apporte  quelques 
renseignements  complémentaires,  très  exacts,  sur  la  géogra- 
phie de  rinde(^).  Parmi  les  routiers,  celui  qui  mérite  le  plus 
d’être  rapproché  des  cartes  des  Reinel  est  le  regimento  de 
navigacion  „ de  l’année  1517  environ,  du  pilote  André  Pires  0. 

Les  Reinel  ont  emprunté,  pour  leur  représentation  de 
l’océan  Indien,  à trois  genres  de  sources  : la  géographie  de 
Ptolémée,  les  cartes  marines  portugaises,  et  les  portulans 
indigènes.  Chez  Ptolémée,  comme  chez  les  Reinel,  une  pénin- 
sule terminée  par  une  modeste  presqu’île,  qu’ils  appellent 
respectivement  “ Aurea  Chersonesus  „ et  “ Malaqua  „,  sépnre 
le  “ Sinus  Gangeticus  „0  à l’ouest,  du  “ Magnus  Sinus  à 
Fest.  La  Chersonèse  est  resserrée  à sa  base,  entre  deux  golfes 
de  petites  dimensions,  le  “ Sinus  Saboricus  „ et  le  “ Sinus 
Perimulicus  „ ; malgré  leur  étranglement  et  l’absence  de  noms, 
on  les  reconnaît  aux  deux  flancs  de  la  presqu’île  de  “ Mala- 
qua „.  Les  fleuves  “ Catabeda  „ et  “ Temala  „ débouchent 
dans  le  “ S.  Gangeticus  „ chez  les  Reinel  et  chez  Ptolémée;  le 
“ Sobanus  „ se  jette,  chez  ce  dernier,  dans  le  “ S.  Perimulicus 
tandis  qu’il  se  déverse  dans  la  mer,  à la  pointe  sud-est 
de  “ Malagua  „,  chez  les  cartographes  portugais;  ceux-ci 
tracent  une  seconde  fois  le  cours  de  ces  trois  fleuves,  dont  ils 


(1)  Ramusio.  Navigazioni  e Viaggi  raccolti  da  Giov.  Baft..  Venezia,  1550, 
in-4",  vol.  1.  Le  vieux  texte  français  a été  publié  par  Ch.  Schefer.  Navi- 
gation de  Vdsque  de  Gamme.  Paris,  1898,  in-8o. 

(2)  De  Gubernatis.  Lettera  scritta  da  Valentino  Moravia  Germano  a U 
mercadanti  di  Nurimberg.  Storia  dei  viaggiatori  italiani  nelle  Indie  orien- 
talis.  Livorno,  1875,  in-8°,  p.  889. 

C)  Paris,  Bibl.  Nat.,  ms  port.  40,  “ roteiro  da  Costa  da  ymdia  pera 
todolas  partes.  „ 

(q  La  latitude  de  ce  golfe  est  différente,  mais  sa  physionomie  est  restée 
la  même . 
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font  des  tributaires  du  “ Magnus  Sinus  La  série  de  fleuves 
imaginaires  suivants  est  d’ailleurs  commune  aux  trois  carto- 
graphes. 


Ptolémée. 

Reinel. 

Temala  f. 

Temala  f. 

Sadus  f. 

Sadus  f. 

Tocosanus  f. 

Tocosanus  f. 

Catabeda  f. 

Catabeda  f. 

Sobanus  f. 

Sobanus  f. 

Dorius  f. 

..rius  f. 

Serus  f. 

..reis  f. 

Chrysoana 

Cbriso  f.,  Soana  flu. 

Saenus. 

Saenus. 

Thinas. 

Tyna  flu. 

Sur  les  cartes  des  Reinel,  des  groupes  d’îles  sont  éparses 
dans  l’océan  à partir  de  la  côte  de  Malabar  jusqu’au  sud  de 
Sumatra;  les  archipels  de  Bonae  fortimae  et  de  Maniole  déri- 
vent directement  de  Ptolémée,  qui  a fourni  la  légende  : “ Hic 
lapis  gignitur  herculeus  obque  hoc  navigia  que  davos  ferreos 
habent  detinentur.  harum  incolae  anthropophagi  sunt 

La  division  de  l’Inde  en  India  intra  et  extra  Gangem,  la 
Gedrosia,  pour  le  pays  placé  entre  le  golfe  Persique  et  le 
royaume  d^  Cambaya,  les  innombrables  îles  au  sud  de  Sumatra, 
sont  encore  empruntées  au  même  auteur.  “ Ante  et  post 
taprobanam,  dit  la  légende,  multitude  est  insularum  quas 
dicunt  esse  numéro  1378  quarum  tamen  nomina  traduntur 
haec  sint  „ ; une  dizaine  seulement  ont  reçu  des  noms  : 
Vangana  ('),  canathra,  nuros,  egedeom,  ora  mina  0,  monacha, 
carcos,  blarem,...  vana,  cunda  ins.  Les  dernières  font  partie 
des  12,000  îles  de  l’océan  Indien,  les  Maldives  de  Marco  Polo, 


(0  Angana  en  face  de  la  côte  nord-ouest  de  Sumatra,  où  les  mythes 
malais  situèrent  l’île  des  Femmes.  Yule,  II,  p.  406. 

(')  Les  fameuses  îles  de  l’or,  Ilhas  do  Ouro,  au  sud  de  Sumatra,  à la 
recherche  desquelles  le  Portugal  envoya,  en  1520,  Ghristovam  de  Mendoça. 
Barros.  Da  Afiîa,  l)ec.  III,  lib.  IV,  cap.  X.  Le  nom  du  pays  de  l’or  passa 
ainsi,  de  la  presqu’île  de  Malacca  (Aurea  Chersonesos),  à Sumatra,  et  fina- 
lement à ces  îles  imaginaires,  placées  plus  au  sud  encore  par  les  Reinel. 
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dont  André  Corsali  regrette  l’absence  sur  la  carte  de  Ptolémée. 

On  pourrait  en  dire  long  de  ces  masses  d’îles,  grandes  et 
petites,  qui  donnent  à la  carte  des  Reinel  un  aspect  des  plus 
singuliers  et  qui,  par  leur  compacité,  font,  du  golfe  du  Bengale 
et  du  Sinus  Magnus,  des  bassins  fermés.  Cette  représentation, 
comme  nous  le  disions  plus  haut,  a une  origine  géographique, 
les  fameux  bancs  des  îles  Maldives,  qui  forcèrent  de  tout 
temps  les  navires  indiens,  chinois  et  arabes  de  passer  tout 
prèS  du  cap  Comorin.  Ibn  Bathouta,  et  surtout  Albyroumy 
qui  écrivit  vers  1030,  nous  éclairent  sur  la  genèse  de  ce 
monde  insulaire,  qui  constitua  dans  la  description  de  Joâo  de 
Barres  (*)  le  quatrième  continent.  “ Ces  îles  naissent  dans  la 
mer  et  apparaissent  au-dessus  de  l’eau  sous  la  forme  de 
monceaux  de  sables  : ces  sables  ne  cessent  pas  de  grossir, 
de  s’étendre  et  de  faire  corps  ensemble,  jusqu’à  ce  qu’ils 
présentent  un  aspect  solide.  Il  y a en  même  temps  de  ces 
îles  qui,  avec  le  temps,  s’ébranlent,  se  décomposent,  se  fondent, 
puis  s’enfoncent  dans  la  mer  et  disparaissent  „ (^). 

Valentin  de  Moravie  appelle  les  douze  mille  îles,  à l’ouest 
de  “ Seylou  „,  d’un  nom  commun  “ Dihab  „,  qui  est  la  dési- 
gnation ancienne  pour  les  Maldives  et  les  Laquedives,  Barbosa 
réserve  celle  de  Malandiva  ou  Mahaldiva  aux  quatre  premiers 
îlots  près  de  Deli  ; les  Maldives  proprement  dites  ne  furent 
entrevues  par  les  Portugais,  sous  Simon  de  Andrade, 
qu’en  1512  0. 

Du  côté  de  l’est,  la  série  se  continue  par  les  Chinnarum 
insuie,  les  7448  îles  en  face  de  la  Chine,  riches  en  or,  en 
épices  et  en  pierreries,  dont  parle  Marco  Polo,  et  qui  sont 
confondues  sur  la  carte  Catalane  (1375)  avec  les  îles  de  l’Inde 
proprement  dite  : “ En  la  mar  de  les  indies  son  illes  7448 


(1)  Da  Asia.  Dec.  I,  lib.  VllI,  cap.  I. 

(2)  Traduction  d’ Albyroumy  dans  M.  Renaud.  Relation  des  voyages  faits 
par  les  Arabes  et  les  Persans  dans  VInde  et  à la  Chine.  Paris,  1845,  in-16°, 
p.  LVIIL 

(3)  Ant.  Galvâo.  Édit.  Hakluyt  Society,  p.  121. 
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desquais  no  podem  respondre  assi  les  maravelozes  cozas  quj 
son  en  eles  dor  et  dergent  et  despeceries  et  de  pedres 
p'ec'oses  „ (‘).  Nous  en  reparlerons  à propos  des  Moluques. 

En  principe,  le  tracé  de  terres  pourvues  de  nomenclature 
provient  de  cartes  marines  portugaises,  tandis  que  les  parties 
de  côte,  sans  désignations  précises,  sont  empruntées  à des 
sources  indigènes.  Se  trouvent  dans  ce  dernier  cas  les  configu- 
rations du  golfe  Persique  et  de  la  partie  du  golfe  du  Bengale 
qui  s’étend  immédiatement  au  nord  du  cap  Comorin  jusqu’au 
fleuve  Queda,  et  qui  correspond  sur  les  cartes  modernes 
au  coude  formé  par  la  presqu’île  de  Malacca  près  de  Packlan; 
à partir  de  ce  point,  le  tracé  est  de  nouveau  basé  sur  un 
portulan  portugais.  La  carte  des  Reinel  à Munich  (1517)  milite 
fortement  en  faveur  de  cette  interprétation  ; les  découvertes 
réellement  faites  y sont  en  effet  facilement  reconnaissables, 
grâce  au  galon  vert,  qui  rehausse  la  ligne  de  côte  par  endroits  ; 
un  tracé  noirâtre  et  terne,  ne  portant,  comme  dans  l’atlas  de 
Paris,  que  la  seule  indication  de  “ pegu  „,  coïncide  presqu’ab- 
solument  avec  les  régions  non-découvertes  du  portulan  de 
Paris;  celles-ci  sont  même  indiquées  sur  la  carte  de  1517 
avec  plus  de  précision  que  sur  la  mappemonde  anonyme 
de  1520  (Kunstmann  n®  IV)  ; nous  faisons  surtout  allusion  aux 
contours  du  golfe  du  Ben-  gale,  aux  îles  Andaman  et  Nicobar, 
dans  lesquelles  on  reconnaît  très  bien  la  jonction  sousmarine 
du  cap  Negrais  avec  Sumatra  (^). 

Les  cartes  de  Francisco  Rodriguez  ne  nous  renseignent  pas 
non  plus  sur  la  côte  de  l’océan  Indien,  entre  Ormus  et  le 
golfe  de  Cambaya,  région  qui  ne  porte  chez  les  Reinel  que  la 
dénomination  de  Diulçimde;  une  lacune  analogue  se  remarque 
à l’emplacement  du  golfe  du  Bengale,  dont  les  côtes  sont 
vaguement  dessinées  et  ne  signalent  que  l’embouchure  du 
Gange  : “este  he  o rio  de  bemgalla,,.  En  1516,  ce  golfe  n’avait 


(1)  H.  CoRDiER.  U Extrême-Orient  dans-  l’atlas  Catalan  de  Charles  V. 
Bull,  de  géogr.  hist.  et  descr.  Paris,  1895,  in-8”. 

PÔ  Voir  notre  reproduction  de  ces  cartes. 
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pas  encore  été  exploré  par  les  Portugais  ; en  cette  année,  le 
gouverneur  Lopo  Soarès  ordonna  à D.  Joâo  Coelho  d’aller  fon- 
der une  factorerie  au  port  de  Chatigam,  dans  le  royaume  de 
Bengala  “ qui  n’était  pas  encore  découvert  par  les  nôtres  „ (*). 
Le  premier  point  dont  on  s’empara  fut  la  ville  d’Armacam, 
à 17®  lat.  N.  Les  Reinel  ne  disposaient  donc  pas  encore,  pour 
leur  portulan  de  Paris,  du  matériel  qu’ils  utilisèrent  pour  la 
carte  de  Munich  de  l’année  suivante  ; la  presqu’île  Indousta- 
nique  est  très  amincie  et  s’étend  10  degrés  trop  au  nord(^);  de 
là  résulte  un  golfe  du  Bengale  beaucoup  trop  vaste,  rempli 
de  grandes  îles  imaginaires. 

Si  nous  enlevons  du  portulan  de  Paris  toute  la  partie  qui 
est  étrangère  à un  relevé  authentique  de  la  part  des  Portugais, 
et  si  nous  faisons  abstraction  du  tracé  correspondant  (à  l’ençre 
noir)  de  la  carte  des  Reinel  à Munich  (1517),  nous  nous  trou- 
vons en  présence  de  deux  représentations  géographiques,  qui 
offrent  autant  de  traits  d’identité  entre  elles  que  les  contours 
de  Madagascar  des  mêmes  documents;  les  nomenclatures  sont 
parfaitement  concordantes,  de  sorte  que  par  leurs  caractères 
tant  internes  qu’externes,  les  deux  pièces  accusent  un  même 
auteur.  En  considérant  le  tracé  du  golfe  du  Bengale,  nous 
sommes  tenté  de  donner,  à la  carte  de  Munich^  une  date  un 
peu  plus  récente  que  celle  de  1517,  proposée  par  M.  Hamy, 
soit  1518  à 1520. 

Ainsi  conçus,  les  portulans  de  l’océan  Indien  des  Reinel  à 
Paris  revêtent  le  même  cachet  de  supériorité  que  ceux  de 
l’océan  Atlantique,  du  Brésil  et  de  Madagascar  : un  dessin 
plus  correct,  une  nomenclature  plus  abondante  que  dans  les 
documents  contemporains  connus,  et  qui  font  croire  que 


(1)  Baeros.  Da  Asia,  Dec.  III,  lib.  1,  cap.  III.  De  même  Ant,  GalvÂo: 
Joam  Coelho  foy  o primeiro  Portugues  que  eu  sabia  que  bebeo  agoa  do  rio 
Gange.  Éd.  Hakluyt  Society,  p.  129. 

(2)  Le  delta  du  Gange  est  situé  vers  30®  lat.  N.  ; il  se  trouve  à 20®  sur  la 
carte  à Munich  ; “ à 23®  sous  le  tropique  du  Cancer  „,  dit  André  Corsali, 
lettre  du  6 janvier  1515,  Gochim  (Schefer.  Loc.  cit.,  p.  202);  le  pilote  André 
Pires  fixe  Bengalla  à 22®  lat.  N. 
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les  Reinel  ont  puisé  directement  aux  originaux,  déposés 
aux  archives  royales  de  Lisbonne.  La  latitude  de  la  pointe 
sud  de  la  presqu’île  de  Malacca  est  remarquablement  exacte, 
tandis  que  dans  la  carte  de  Munich  Singapour  est  situé  sur 
l’équateur;  la  forme  en  demi-cercle  de  cette  région,  sur  les 
portulans  de  Paris,  ressemble  aux  contours  que  M.  Yule 
attribue  à la  “ conception  géographique  probable  de  Marco 
Polo  „ (^);  on  y devine  le  golfe  de  Tonkin,  puis  plus  haut,  au 
nord  du  Sobanus,  le  golfe  de  Keinan  de  l’explorateur  vénitien  ; 
au  lieu  des  îles  Sondur  ou  Condur  qu’on  trouvait  chez  celui-ci, 
les  Reinel  marquent  l’archipel  des  îles  Macaer. 

3.  — L’ARCHIPEL  DE  LA  SONDE. 

A partir  de  Singapour  nous  entrons  en  plein  dans  le  domaine 
ptoléméen.  Entre  l’immense  Sinus  Magnus  au  nord  et  les  îles, 
frangeant  le  bord  de  la  carte  au  sud,  se  trouve  toutefois  net- 
tement marquée  une  région,  qui  a été  reconnue  par  les  Por- 
tugais au  cours  de  la  célèbre  expédition  aux  Moluques  en 
1511-12.  C’est  la  première  fois  que  cet  itinéraire  est  porté  sur 
un  document  cartographique;  nous  n’entrerons  pas  dans  le 
détail  des  motifs,  qui  justifièrent  en  partie  l’obstination  des 
hydrographes  portugais  à tenir  cette  découverte  cachée.  Bor- 
nons-nous à signaler  qu’ils  voulaient  prévenir  les  contesta- 
tions de  l’Espagne,  qui  émettait  également  des  prétentions 
sur  ces  îles. 

Vis-à-vis  de  la  presqu’île  de  Malacca  s’étend,  démesuré- 
ment allongée,  comme  les  autres  grandes  îles  de  la  Sonde,  qui 
viennent  à sa  suite,  Taprobana  insula,  la  Sumatra  des  cartes 
modernes;  sur  le  portulan  de  Munich  (1517)  elle  n’a  pas  de 
nom,  mais  sur  celui  de  1520  elle  est  dénommée  Camatara.  De 
même  que  l’ancienne  nomenclature  indienne  connaît  deux 
Java,  de  même  elle  a longtemps  conservé  deux  Taprobana, 
celle  de  l’antiquité  ou  Ceylam  et  celle  du  Moyen-Age  ou 


(1)  The  hook  of  Ser  Marco  Polo,  I,  p.  108. 
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Sumatra.  La  première  fois  que  ce  dernier  nom  apparaît  pour 
désigner  la  grande  île  de  la  Sonde  dans  une  relation  imprimée, 
c’est  dans  le  récit  du  voyage  de  Nicolas  de  Conti,  qui  y résida 
un  an(^).  La  confusion  devint  plus  grande,  lorsque  Sumatra 
fut  appelée  également  Java  mineure(“^),  le  nom  de  Java 
majeure  ou  simplement  de  Java  restant  toujours  attaché  à la 
véritable  île  de  ce  nom(^).  Après  que  Sumatra  eût  définitive- 
ment acquis  cette  appellation,  celle  de  Java  mineure  passa  à 
Sumbava,  comme  par  exemple  chez  Od.  Barbosa  et  sur  la 
carte  des  Reinel  à Paris;  Pigafetta  l’appliqua  à l’île  de  Bali, 
où  elle  fut  conservée  pendant  des  siècles ('^j. 

Nous  ne  pouvons  pas  par  conséquent  nous  ranger  à l’avis 
de  M.  Hamy,  qui  voit,  dans  l’île  de  Jaavaa  du  portulan  de 
Munich  (1517),  une  partie  de  Sumatra,  le  district  Palembang; 
sur  la  carte  de  Paris,  la  Java  maior  insula  est  figurée  à l’en- 
droit, oîi  est  tracée  la  Jaavaa  de  1517;  les  deux  sont  identi- 
ques. La  carte  de  l’atlas  permet  de  distinguer  nettement  la 
baie  de  Wijnkaap  sur  la  côte  sud-ouest  de  l’île;  la  profonde 
échancrure  à la  côte  septentrionale,  le  Java  punt  „ du  détroit 
de  la  Sonde,  en  un  mot,  les  contours  de  Java,  tels  qu’ils  ont  dû 
se  présenter  à un  navire,  venant  de  Malacca. 

On  peut  discerner  avec  la  même  sûreté,  que  sur  le  portulan 
de  l’Inde,  la  partie  fantaisiste  et  les  contours  réellement  con- 
nus des  côtes.  La  carte  portugaise  anonyme  de  1520,  où  figu- 
rent uniquement  les  rivages  septentrionaux  des  îles,  rend  le 


(1)  R.  H.  Major.  India  in  the  century,  1857  (Hakluyt  Society), 

p.  XIII. 

(2)  “ Java  minor  che  hor  si  chiama  Samatra  emporio  „.  T alentin  de 
Moravie,  dans  de  Gubeenatis.  Loc.  ait.,  pp.  390  et  391.  Dans  la  lettre 
d’André  Corsali,  1517,  18  septembre  (texte  français  de  M.  Schefer)  : cette 
île  de  Zeilan  me  semble  être  la  Trapobane  et  non  Sumatra,  combien  que 
l’année  passée  ("1515)  j’ay  écrit  le  contraire,  mais  je  cognois  qu  en  ce 
temps  la  Sumatra  n’estoit  encore  découverte. 

(^)  Le  terme  “ major  „,  dans  la  nomenclature  orientale,  a la  signification 
de  notre  “ proprement  dit  „. 

(4)  Yule.  Loc.  cit.,  TI,  p.  278. 


119 


mieux  l’aspect  de  la  carte  marine  primitive  de  l’Insulinde,  qui 
a servi  de  prototype  aux  autres.  Si,  sur  le  portulan  de  Paris,  on 
coupait  Sumatra  à 8®  lat.  S.,  et  si  on  ne  gardait,  des  îles  de  la 
Sonde,  que  celles  portées  sur  la  carte  de  1520,  on  obtiendrait 
encore  une  fois  une  image  beaucoup  plus  compréhensible  que 
les  deux  portulans  de  Munich  et  par  le  fait  bien  supérieure. 
Si  le  portulan  de  Fr.  Rodriguez  diffère  assez  sensiblement  des 
trois  cartes  que  nous  venons  de  mentionner,  c’est  qu’il  a 
emprunté  à des  sources  différentes,  probablement  à des  cartes 
chinoises  et  javanaises,  dont  ce  pilote  fournissait  des  copies  à 
Affonso  de  Alboquerque('). 

La  nomenclature  de  Sumatra  dans  l’atlas  des  Reinel  de 
Paris  est  d’autant  plus  précieuse,  qu’elle  ne  se  retrouve  sur 
aucune  autre  pièce  connue;  avec  Rodriguez,  les  Reinel  sont  les 
seuls  à mentionner  la  ville  de  Camatra,  le  Samatra  de  Marco 
Polo,  où  le  vénitien  séjourna  durant  cinq  mois;  c’est  le  Sumol- 
tra  d’Odoric  de  Pardenone.  Le  nom  du  royaume  et  de  la  capi- 
tale a été  appliqué  dans  la  suite  à l’île  entière.  La  situation 
de  Camatra,  par  rapport  à Pedir,  la  première  ville  de  la  côte 
nord  sur  la  carte  des  Reinel,  si  on  aborde  cette  côte  par 
l’ouest  bien  entendu,  est  indiquée  dans  le  voyage  du 
soi-disant  Juan  de  Serrano,  après  sa  fuite  de  Malacca  en 
1512 P);  “après  avoir  quitté  Pedir,  dit-il,  je  descendis  la  côte 
vers  le  sud  et  le  sud-est;  j’arrivai  de  cette  façon  à un  autre 
royaume  et  à une  ville  qui  s’appellent  Samatra  „.  Les  Portu- 
gais semblent  avoir  pris  pour  la  capitale  de  l’île,  Pacem,  le 
grand  marché,  où  Giovanni  da  Empoli  devait  fonder  une  fac- 
torerie au  nom  du  roi  de  Portugal  (1515);  sa  tentative  échoua, 
mais  lui  valut  une  mission  plus  importante  en  Chine. 

Les  Reinel  ont  pu  mettre  à profit  le  livre  de  Barbosa  (1516), 
pour  leur  carte  de  Munich  (1517),  où  la  côte  de  Sumatra  est  plus 


(9  Alguns  docunientos  da  Torre  do  Tomba,  p.  261. 

(9  En  appendice  à la  traduction  du  livre  d’Odoarte  Barbosa  par 
M.  Stanley  of  Alderley. 
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détaillée  que  sur  le  portulan  de  Paris,  et  qui  mentionne  la 
place  de  Campar,  le  Compar  de  Barbosa. 

Parmi  les  autres  îles  de  l’archipel  de  la  Sonde  de  l’atlas  de 
Paris,  Java  a spécialement  attiré  l’attention  des  cartographes; 
quatre  noms  sont  portés  sur  la  côte  septentrionale.  L’orienta- 
tion générale  des  îles  diffère  de  celles  des  cartes  de  Munich, 
et  ne  paraît  pas  avoir  été  bien  saisie  par  les  Reinel;  la  repré- 
sentation gagnerait  considérablement  si  on  relevait  l’axe  de 
l’archipel,  entre  Timor  et  Sumatra,  la  pointe  ouest  de  cette 
île  restant  immobile;  Java  se  développerait  de  la  sorte  dans  le 
sens  longitudinal  (*),  Timor  se  trouverait  à une  latitude  plus 
correcte,  sous  ' l’île  de  Gandin,  qui  n’est  autre  que  Florès. 
L’ilha  de  Sollar  s’identifie  avec  le  “ Cabo  da  ffrolles  „ du  por- 
tulan de  Rodriguez;  Soumbava  s’y  appelle  JavaMinor,  comme 
dans  le  livre  de  Barbosa.  En  dehors  du  Magnus  Sinus 
de  Ptolémée,  sur  lequel  est  venu  se  greffer  le  tracé  des 
Moluques,  dû  à l’expédition  de  1511-12,  on  aperçoit  sur  la 
carte  des  Reinel  une  île  dont  le  nom  est  inconnu  au  géographe 
d’Alexandrie,  aussi  bien  qu’à  d’Abreu  et  à Serrâo,  les  décou- 
vreurs des  Moluques;  c’est  Gandin,  l’île  la  plus  orientale 
du  portulan,  au-dessus  du  parallèle  de  Malacca.  L’insula  Gan- 
din n’est  autre  chose  que  l’ancienne  Sandji,  qui  constitue, 
d’après  Edrisi  (1154),  l’horizon  sud-est  du  monde  habité  (^). 
Les  Arabes  avaient  d’abord  donné  le  nom  de  Sandji  (de 
même  origine  d’ailleurs  que  Sundaf^))  à la  partie  occidentale 
de  Java;  mais,  à mesure  que  leurs  marchands  prirent  contact 


(1)  Bien  que  Java  n’eût  pas  encore  été  contournée  au  moment  où  Barros 
acheva  sa  décade,  on  évalua  la  largeur  de  l’île  au  tiers  de  sa  longueur. 
Da  Asia,  Dec.  Il,  lib.  IX,  cap.  IV. 

(2)  Une  foule  de  cartes  et  de  globes  du  commencement  de  la  Renais- 
sance l’ont  représentée  ainsi  : M.  Bebaim  et  son  école,  Ruysch,  Schôner  en 
1515,  Roselli,  etc. 

(2)  Les  Reinel  retracent  une  Cunda  ins.  au  bord  extrême  de  leur  carte; 
rappelons  que  Barbosa  place  Çunda  ins.,  également  au  bord  extrême  de  sa 
carte,  et  qu’il  décrit  Çunda  comme  un  petit  royaume,  connu  pour  son 
poivre  et  que  l’on  rencontra  en  allant  de  Sumatra  à Java. 
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avec  le  monde  insulaire  sud-asiatique,  ils  transportèrent 
Sandji  ou  Gandin,  toujours  davantage  vers  l’est.  L’appellation 
apparaît  ici  pour  la  dernière  fois  dans  l’œuvre  des  Reinel; 
dans  leurs  cartes  postérieures,  le  nom  est  définitivement 
abandonné,  de  même  qu’une  foule  d’autres  réminiscences  de  la 
cartographie  fantaisiste  des  anciens. 

4.  L’ITINÉRAIRE  DES  MOLUQUES  ET  LE  MAGNUS  SINUS. 

Les  Moluques,  dont  le  nom  vient  de  Maluca,  localité  dans 
l’ile  de  Ceram  (^),  sont  situées  par  les  Reinel  dans  le  grand  golfe 
de  Chine  de  Ptolémée,  et  constituent  en  somme  un  groupe 
des  Chinnarum  insuie,  de  même  que  Tins.  Mocalor,  l’ylha  Çeu, 
Batuca,  Azecheve  et  Parioco(^).  On  y lit  la  légende  suivante  : 
“ Chinnarum  insuie.  In  hiis  insulis  magna  vis  auri  et  argenti 
effoditur  ac  perttritici  et  aliarum  frugum  copiam.  piper, 
cinamomum,  garophyli,  sandali,  muscate  nuces  omniumque 
aromatum  genus  habunde  nascitur  ac  singulis  ferme  reges 
imperant  „p). 

Un  peu  plus  haut,  une  autre  légende  fait  allusion  au  Grand 
Golfe  lui-même  : “ hic  est  Magnus  Golfus  Chinarrum  maris  in 
quo  sunt  insuie  magne  in  quibus  omnia  divitiarum  mercan- 
tiarumque  généra  tractantur 

Les  richesses,  auxquelles  l’auteur  fait  allusion,  ont  été 
attribuées,  depuis  l’apparition  du  livre  de  Marco  Polo,  d’une 
part  à la  Chine  et  au  Japon  (l’or  et  l’argent,  d’où  les  îles  de 
Chryse  et  d’Argyre  des  Anciens),  d’autre  part  aux  îles  de  la 
Sonde  et  aux  Moluques  (les  épices).  Le  Zipangu,  le  Japon  de 
Behaim,  ne  se  rencontre  sur  aucun  des  portulans  des  Reinel, 


(P  Yule.  Loc.  cit.,  Tl,  p.  314. 

(2)  Un  Parioco  üuvius  est  le  dernier  cours  d’eau  sur  la  côte  orientale  du 
Golfe. 

O “...  e per  ditto  Syn  e ditto  Sinay  Insuie  dove  è Bandan,  Insula  dove 
nasce  la  noce  moscade  et  monaco  (Moluques)  Insule  dove  nasce  li  garo- 
pliali.  Tal  paèse  è subieto  al  gran  Can  „.  Lettre  de  Valentin  de  Moravie, 
1515,  dans  de  Gubernatis.  Loc.  cU.,  p.  391. 
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ni  sur  les  cartes  que  nous  envisageons  ici.  Si,  pour  le  tracé 
général,  le  Magnus  Sinus  remonte  à Ptolémée,  la  nomencla- 
ture et  les  archipels  imaginaires  dérivent  de  sources  plus 
difficiles  à identifier.  Les  légendes  sont  empruntées  à Marco 
Polo,  avec  cette  différence  que  le  voyageur  vénitien  les 
appliqua  en  majeure  partie  à des  régions;  par  exemple  au 
Japon,  qui  ne  sont  pas  figurées  par  les  Reinel.  Ainsi  ces 
notions  prêtent  un  appui  apparent  à la  thèse  de  M.  Collingridge  ; 
d’après  lui  tout  ce  que  les  anciens  géographes  ont  dit  du 
Zipangu  ne  se  rapporte  pas  au  Japon,  mais  aux  îles  de  la 
Sonde,  situées  à l’est  de  Java,  et  à l’île  de  Simhava  en  parti- 
culier(^). 

Pour  les  contemporains,  l’intérêt  capital  de  l’atlas  a dû 
résider  dans  le  tracé  de  l’itinéraire  des  Moluques;  sa  divulga- 
tion, c’est  d’opinion  courante,  avait  été  interdite  sous  des 
peines  très  sévères.  Nous  pensons  toutefois  que  cette  prohi- 
bition ne  s’étendait  pas  aux  portulans  du  genre  de  l’atlas, 
mais  aux  cartes  marines  détaillées,  dont  se  servaient  les 
pilotes.  Une  représentation  aussi  générale  que  celle  des  Reinel 
satisferait  très  peu  aux  exigences  des  marins;  l’ambassadeur 
portugais,  qui  vit,  en  1519,  le  père  Reinel  à Séville,  oîi  il 
traça  les  Moluques  “ selon  leur  situation  „,  sur  les  cartes  que 
Magellan  allait  emporter,  n’exprima  aucune  crainte  à leur 
sujet  et  n’eut  pas  un  mot  de  reproche  pour  le  cosmographe- 
traître!  Le  portulan  de  Paris  n’en  constitue  pas  moins  le 
meilleur  document  cartographique  connu  de  la  découverte  du 
célèbre  archipel. 

D’après  Ant.  Galvâo,  l’historien  des  Moluques  auquel 
Barros  reconnaît  avoir  emprunté  tout  ce  qu’il  dit  relativement 
à l’archipel,  l’escadrille,  expédiée  sous  les  ordres  d’ Antonio 
d’Abreu,  par  d’Alboquerque,  toucha  en  premier  lieu  au  port 


(1)  The  early  cattography  of  Japan.  Geogr.  Journ.  London,  1893,  p.  403. 
Cette  thèse  est  combattue  par  F.  G.  Kramp.  Japan  or  Java.  Tijdschrift  v. 
h.  Kon.  Nederl.  Aardr.  Gen.,  Leiden,  1894;  — M.  Yule-Oldham.  Geogr. 
Journ.  1894,  p.  276. 
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d’Agacim;  c’est  l’Agraci  de  l’île  de  Java  des  Reinel.  On  longea 
ensuite  la  série  d’îles  que  l’on  identifie  sans  peine  sur  notre 
carte  : Bali  et  Lombok.  En  passant  entre  Java  et  Simbava 
(Java  minor)  on  reconnut  Flores  (Gandin  ins.);  viennent  ensuite 
les  grandes  îles  du  sud-ouest  et  les  îlots  du  sud-est.  L’île 
Solitarea  des  Reinel  occupe  la  place  du  groupe  de  Gorom. 
Avant  de  cingler  vers  Amboina  et  Buro,  les  îles  Amboyno  et 
buyo  de  la  carte,  les  Portugais  hivernèrent  à Guliguli,  dans 
l’île  de  Seilam  (pour  Ceram)  ; on  y brûla  le  navire  de  Francisco 
Serrâo,  l’un  des  deux  capitaines  d’Antonio  d’Abreu  ; puis  on 
mit  le  cap  sur  l’archipel  de  Banda,  situé  sur  la  carte  à 
lat.  S.,  ce  qui  concorde  parfaitement  avec  la  réalité.  Ayant 
pris  une  riche  cargaison  de  noix  de  muscade  et  de  macis,  on 
décida  de  retourner  à Malacca,  parce  que  les  navires  n’étaient 
plus  en  état  de  supporter  de  grosses  mers.  Mais  une  tempête 
sépara  Franc.  Serrâo  de  ses  compagnons,  et  son  navire  se 
perdit  sur  les  îles  Luco  Pino  ou  Schildpad  Eilanden,  à 
87  lieues  de  Banda;  c’est  le  groupe  des  “ ylhas  do  serra  „ des 
Reinel;  dont  le  nom  rappelle  évidemment  le  naufrage  de 
Serrâo;  les  survivants  furent  conduits  à Amboina  et,  après 
bien  des  pérégrinations,  ils  atteignirent  les  Moluques. 

Celles-ci  sont  situées  par  le  géographe  à quelques  degrés 
au-dessus  de  l’équateur.  C’est  la  seule  erreur  de  quelque  impor- 
tance que  dénote  la  carte  de  Paris;  elle  est  déjà  corrigée  sur 
le  portulan  de  Munich  (1517),  ainsi  que  chez  le  portugais 
anonyme  de  1520.  Ces  deux  dernières  cartes  offrent  un  itiné- 
raire des  Moluques  à peu  près  identique,  à condition  toujours 
de  ne  tenir  compte,  pour  la  pièce  de  Munich,  que  du  tracé 
vert  et  des  parties  noircies  de  l’Insulinde;  l’archipel  des 
Moluques  seul  offre  des  latitudes  un  peu  divergentes.  En  effet 
si,  dans  ’atlas  de  Paris,  elles  sont  situées  complètement 
au-dessus  de  l’équateur,  elles  se  trouvent,  sur  la  carte  de 
1517,  de  part  et  d’autre  de  la  Ligne;  chez  l’anonyme  Portu- 
gais, l’île  la  plus  septentrionale  seulement  touche  l’équateur. 
La  grande  île  de  Ceram,  bien  tracée  dans  l’atlas,  mais  située 
trois  degrés  trop  au  nord,  est  morcelée  en  plusieurs  parties 
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dans  les  cartes  de  Munich,  où  apparaît  à sa  droite  la  pointe 
occidentale  de  la  Nouvelle  Gruinée,  V “Ile  des  papous,  ennemis 
de  la  Foi  „ (')  chez  Franc.  Rodriguez  ; il  est  le  premier  à donner 
dans  ses  esquisses  le  groupement  en  chapelet  des  îles  Molu- 
ques.  La  conclusion  qui  s’impose  après  la  comparaison  des 
quatre  itinéraires  (Reinel  de  Paris  et  de  Munich,  le  portugais 
anonyme  de  1520,  Fr.  Rodriguez),  c’est  que  celui  de  Paris  est 
le  plus  ancien  et  est  directement  basé  sur  les  renseignements 
apportés  par  d’Abreu  à Malacca  en  1512;  les  Moluques 
n’avaient  pas  été  atteintes,  mais  pouvaient  dès  lors  être 
situées  approximativement.  Pour  les  trois  autres  représenta- 
tions, des  données  plus  précises  et  plus  abondantes,  rapportées 
par  les  expéditions  d’ Antonio  de  Miranda  d’Azevedo  et  de 
Joâo  Lopes  Alvim  de  l’année  1513,  avaient  pu  être  utilisées; 

sur  aucune  d’elles,  l’archipel  n’est  dénommé,  quoiqu’on  1516 

% 

Odoarte  Barbosa  cite  les  noms  des  cinq  îles  principales. 

Dans  les  routiers  des  années  1515-20,  l’itinéraire  des  mers 
de  Java  et  des  Moluques  est  brusquement  interrompu  à 
Malacca,  conformément  à l’interdiction  de  répandre  les 
instructions  positives  concernant  les  Moluques.  Il  en  est  ainsi 
du  “ regimento  de  navegacion  „,  d’André  Pires,  dont  le  der- 
nier chapitre  devait  décrire  le  voyage  à Banda,  Timor  et  aux 
Moluques  p).  Dans  le  “ Tratado  de  Marinharia  “ du  pilote 
Joâo  de  Lisboa  de  1514 ('^),  mais  où  les  routiers  de  l’Inde, 
insérés  par  l’éditeur,  ne  sont  pas  antérieurs  à 1527,  la  “ rota 
pera  cimquapura  : Bornéo  e Malluquo  „ devait  former  pareille- 
ment le  dernier  chapitre;  il  n’a  pas  été  inséré. 

Le  Magnus  Grolfus  Chinnarum  s’ouvre  largement  au  nord  de 
l’archipel  des  épices,  et  se  prolonge  jusqu’à  45®  lat.  N.  Les 


(1)  Ilha  de  papoias  îrmee  délia  samta  fris  (?).  M.  Hamy  interpréta  cette 
légende  différemment  ; il  y voit  une  indication  de  la  distance  de  ce  point 
à la  terre  de  Santa  Cruz  (Brésil). 

(2)  Polio  71  : Viaje  pera  a Jaava  et  pera  outras  partes  desta  bamda  de  • 
Jaaoa,  pera  bamda  e pera  timor  e pera  maluco  e começa  pera  raaluqa. 

(3)  Publié  par  M.  de  Beito  Rebello,  p.  251. 
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rivages,  qui  baignent  le  vaste  golfe  à partir  de  Mallaca, 
appartenaient  tous  à la  Chine  dans  l’idée  des  Portugais  de 
l’époque.  Après  avoir  mentionné  Sumatra  et  Java,  Valentin 
de  Moravie  rapporte  que  “ le  reste  du  monde  (à  l’est  de  Sin- 
gapour), ne  s’appelle  plus  l’Inde,  mais  Cyn(^),  Syn  ou  Kinè. 
Ce  nom  n’apparaît  pas  dans  l’atlas  des  Reinel;  fidèle  à 
Ptolémée,ils  ne  reconnaissent  que  F ‘Mndia  extra  [Grangem]  „, 
qui  embrasse  toute  la  partie  de  l’Asie  orientale  à partir  du 
Gange,  et  se  subdivise  en  une  foule  de  royaumes  mahométans  ; 
en  effet,  le  croissant  est  planté  sur  plusieurs  points  du  conti- 
nent, et  les  navires  portugais  croisent  paisiblement  des  bâti- 
ments arabes;  quelques-uns  de  ceux-ci  n’ont  pas  moins  de 
six  mâts  et  quatre  ponts,  et  confirment  ainsi  ce  que  les 
auteurs  nous  rapportent  des  énormes  navires  des  mers 
indiennes,  qui  transportaient  six  cents  marins  et  quatre  cents 
soldats  et  prenaient  des  cargaisons  de  beaucoup  supérieures 
à celles  des  Portugais,  p) 

Il  y a lieu  de  s’étonner  même  que  nos  cartographes  ne 
mentionnent  pas  les  résultats  des  premières  expéditions 
portugaises  au  Siam,  contemporaines  cependant  de  la  décou- 
verte des  Moluques  en  1511;  en  cette  année  en  effet,  Duarte 
Fernandez  franchit  le  détroit  de  Singapour  et  atteignit  14^  lat. 
N.,  d’après  Ant.  Galvâo, 

Dans  leur  carte  de  1517  à Munich,  où  l’extrémité  de  la 
presqu’île  de  Malacca  est  déjà  mieux  figurée,  les  Reinel  n’ont 
pas  complètement  laissé  de  représenter  le  grand  golfe  Chinois; 
en  la  comparant  au  portulan  de  Paris,  on  remarque  sans  peine 
qu’ils  n’ont  fait  que  modifier  le  tracé  de  la  partie  supérieure 
de  la  presqu’île  en  prolongeant  les  deux  lignes  de  côte  vers  le 


(Ù  De  (tubeenatis.  Loc.  cit.,  p.  390.  Ensuite  p.  391  : L’Inde  de  l’autre 
côté  du  Gange  est  appelée  par  ceux-ci  Macim;  puis  on  arrive  dans  le  pays 
le  plus  extrême,  Cyn.  Marco  Polo  le  nomma  Mangi,  voisin  de  l’Aurea 
Chersonesos,  qui  renferme  la  ville  de  Malacca. 

(2)  Th.  Fischer.  Sammiung  mittelalt.  yVeît'  u,  Seekarten.  Venedig,  1886, 

p.  186. 


126 


nord.  Ils  n’ont  même  pas  supprimé  les  îles  imaginaires  de  la 
carte  précédente;  à la  latitude  de  38®,  la  Parioco  insula  n’est 
autre  que  l’île  Chïs  que  nous  sommes  tenté  d’identifier  avec 
Zipangu;  au-dessous  de  Chïs  s’étendent,  en  deux  rangées,  les 
îles  longitudinales  de  la  carte  de  Paris  ; enfin  les  auteurs  ont 
conservé  l’île  Azecheve  et  les  Batuca  ins.,  qui  offrent  des 
contours  et  un  groupement  analogues  à certaines  îles  anonymes 
de  la  carte  de  Munich.  La  mappemonde  du  portugais  anonyme 
de  1520  à Munich  a fait  table  rase  de  ces  derniers  vestiges 
ptoléméens,  et  montre  une  image  des  côtes  de  la  Chine, 
basée  sur  les  informations  réelles,  rapportées  par  les  frères 
de  Andrade  et  Giov.  da  Empoli,  de  leur  expédition  de  1517  à 
Canton. 

L’œuvre  des  Reinel  à Paris  prouve  que  le  voyage  d’Ant. 
d’Abreu  et  de  Fr.  Serrâo  aux  Moluques  ne  fit  pas  éliminer 
de  la  cartographie  orientale  l’arrière-Asie  fabuleuse,  imaginée 
par  Ptolémée,  et  développée  par  Behaim  et  Colomb  ; après 
avoir  formé  un  immense  demi-cercle,  la  côte  orientale  du 
grand  Sinus  descend  droit  au  sud  vers  l’illustre  cité  de 
Cattigara  (*),  la  Sinari  Statio  des  esquisses  de  Barthélemy 
Colomb.  En  1515,  des  gens  qui  se  disaient  cosmographes, 
hésitèrent;  non  pas  sur  la  séparation  de  l’Asie  et  de  l’Amé- 
rique, comme  le  proclame  la  carte  de  Canerio  dès  l’année  1502, 
mais  sur  la  jonction  de  la  terre  de  Malacca  avec  le  Brésil 
ou  avec  les  Antilles  espagnoles  (^).  La  séparation  des  con- 
tinents était  admise  depuis  longtemps  au  Portugal,  alors 
que  les  Espagnols  croyaient  toujours  à l’existence  du  Grand 


(')  Enciso  localise  Cattigara  près  de  Java  minor,  à 10"  lat.  S.,  à 200 
lieues  d’Aurea  (Chersonesos)  ; entre  FAurea  et  “ Glatigara  se  trouve  “ un 
golfo  de  mar  que  llaman  Mare  Magnum  „. 

(0  “ Et  prenant  le  chemin  devers  orient  (partant  de  Malacca)  l’on  trouve 
les  hommes  bien  petits,  estans  aucuns  d’opinion  que  cette  terre  s’aille  join- 
dre du  côté  du  levant  et  de  midy  avec  la  côte  du  Brésil...  Mais  disent  aucuns 
que  devers  ponant,  cette  terre  se  va  joindre  aux  îles  appelées  les  Antilles 
du  roy  de  Castille,  et  avec  la  terre  ferme  du  dit  roy.  “ Lettre  d’André 
Corsali,  du  6 juin  1515,  Cochin  „ ; Scheper.  Loc.  cit.  p.  204. 
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golfe,  et  à celle  des  Moluques,  considérées  comme  un  de 
ses  archipels  côtiers.  Dans  les  instructions  de  l’expédition 
de  Gil  Gonç.  Davila  (1519-22),  il  est  stipulé  que  ce  navigateur 
doit  suivre  la  côte  américaine  à partir  du  golfe  de  Fonseca 
jusqu’à  son  arrivée  aux  Moluques.  Le  voyage  de  Magellan 
n’ébranla  pas  cette  croyance  ; le  Magnus  Sinus  est  mentionné  à 
propos  de  l’entreprise  de  Garcia  de  Loaisa  de  1525  : “ le  grand 
golfe  où  sont  situées  les  Moluques  et  d’autres  îles  riches  en  or 
et  en  drogues  Sébastien  Cabot  partage  ces  idées  au  moment 
de  partir  pour  les  Moluques,  en  1526;  il  irait  à la  recherche 
d’abord  des  îles  aux  épices,  puis  du  pays  de  Tarsis,  d’Ofir,  du 
Catai  oriental  et  du  Cipango,  en  traversant  le  “ golfe  „. 

Au  lieu  d’adresser  à Ptolémée  des  reproches  pour  son  tracé 
du  monde  oriental,  qui  avait  répandu  tant  d’erreurs,  et  fait 
faire  tant  de  calculs  erronés,  les  auteurs  portugais  tâchèrent 
d’excuser  le  géographe  d’Alexandrie,  en  disant  qu’il  avait  été 
mal  informé;  la  grande  ville  de  Cattigara,  placée  par  lui  aux 
confins  du  monde,  ne  devait  pas  être  prise  comme  dernier  port 
du  monde  habité,  mais  comme  point  de  repère  céleste  dans  les 
spéculations  astronomiques  (').  Les  cosmographes  d’occasion, 
comme  André  Corsali,  s’exprimèrent  plus  énergiquement  sur 
les  défaillances  de  Ptolémée  (^). 

Nous  ignorons  quel  devait  être,  dans  la  pensée  des  Reinel, 
le  tracé  de  la  partie  extrême  du  continent  asiatique;  l’allure 
du  Magnus  Sinus  autorise  de  croire  qu’ils  se  rallièrent  aux 
vues  de  Behaim  et  de  Colomb,  au  sujet  de  la  jonction  de  l’Asie 
et  de  l’Amérique.  Il  faut  toutefois  remarquer  qu’ils  ont  négligé 
toute  la  côte  orientale  de  l’Asie,  en  coupant  la  carte  à Catti- 


(9  Bakros.  Da  Asia.  Dec.  III,  lib.  v,  cap  v. 

0 “ Par  quoy  l’on  a connu  par  la  navigation  des  Portiigalois,  qu’il 
(Ptolémée)  a grandement  failli  en  ses  longitudes,  commençant  depuis  les 
régions  Sinares,  jusqu’aux  îles  qu’il  appelle  de  Bonne  Fortune  : taillant 
aussi  à la  situation  de  Taprobana,  comme  votre  Seigneurie  aura  vu  par  la 
carte  marine  que  l’ambassadeur  du  roy,  Don  Michel  de  Selva  a portée  à 
Rome  ScHEFER.  Loc.  cit.,  p.  201. 
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gara.  De  ce  dernier  point  à la  côte  la  plus  occidentale  du 
Nouveau  Monde,  au  port  de  Figueiras,  leur  compatriote,  André 
Pires  (1517),  évalua  la  distance  à 99  degrés  de  longitude  ou 
1650  lieues;  la  tâche  incomba  à Magellan  et  à ses  compagnons 
de  combler  cette  lacune  par  l’expédition  de  1519-22.  Gonzales 
Gomes  de  Espinosa,  un  des  survivants  de  l’escadre,  fixa  l’in- 
tervalle entre  les  deux  points  précités  à 1800  lieues;  deux 
pilotes  génois (^)  de  la  même  flottille  l’évaluèrent  à 2000  lieues 
par  le  plus  court  chemin. 


J^omeiiel attire  de  Foeéaii  Indien  : 


Reinel  (Paris).  Reinel  (Munich).  Portüg.  anon.  (1520). 


Arabie. 


cibâ 

I5°20'  zeybam 

zeiban 

camaram  (fl 

15®  camara 

cuinuna 

baixos  de  sata  m 

da 

serra 

14o20' 

hara 

13®45' 

adem 

12®45' 

adem 

gobuliam 

14® 

bandralam 

14°50' 

quanaquayne 

14°55'  quanacayra 

xer  (fl 

15®10' 

fataca  (fl 

15°25'  sartaca 

sortâ 

diu  far  (5) 

16®  dijufora 

marbato 

16°25 

amhez 

16°40'  amhez 

azequy 

17®30' 

Fr®’’  Rodriguez 


adem 


(fl  Lettre  de  Bautista  et  Leone  Pancaldo,  du  20  oct.  1525;  Raccolta  Commiffs.Colomhiana . 
Parte  V.  vol.  2,  p.  284. 

(2)  Camaron,  chez  Barbosa;  Cainaran,  chez  Varthema  ; connu  par  l’hivernage  d’Aff.  de 
Alboqiierque,  avant  son  expédition  à Jiddah  (1512). 

(fl  Grand  port  cité  également  par  Barbosa;  M.  Stanley  l’identifie  avec  Shehir.  Loc.  cit.,  p.59. , 
(4)  Partach,  chez  Barbosa.  Fartach  et  la  ville  voisine  Diu  far  sont,  d’après  le  voyageur 
portugais,  des  ports  du  royaume  de  Fartach,  près  d’Aden. 

(fl  Diu  far,  aujourd’hui  Djoulfar,  est  déjà  mentionné  dans  la  relation  de  Varthema  sous 
le  nom  Guilfar. 
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]!¥oiiiesïclature  de  l’océan  Indien  {Suife)  : 


Reinel  (Paris).  Reinel  (Munich).  Portug.  anon.  (1520).  Rodriguez. 


yihas  de  cariamuria  17°  10' 

ilhas  de  cairio  muria 

ilheos  de  cana- 

materqua 

18°25' 

ranim 

materca 

19» 

matearca 

y.  dimeira 

20»30' 

ilha  de  macua 

C.  de  Razall 

22»15' 

C.  de  riazalgar  C.  de  Razalgat 

Gabo  de  Razal 

gâte  (1) 

22»35' 

gâte 

quodate 

22^45' 

quo  daie 

quriate  (2) 

230 

quyryate 

mazaquete  (^) 

23o30' 

masquate 

cofar  (4) 

23»50' 

cafaglhar 

hor 

24»30' 

haur 

demacide 

25» 

C.  de  maçimde 

lara 

26o25' 

lara 

y.  daramuz 

27» 

armuz 

ceixeme 

27» 

quexmo 

queixomi 

ces 

27»30' 

zana 

26» 

aluba 

26» 

motrâ 

26»15' 

andravy 

27»35' 

laçer 

28»30' 

que 

29» 

ceylajuze 

25»40' 

y.  daharem  (^) 

29» 

(9  Pour  « Calayate  >,  la  première  ville  importante  après  avoir  contourné  le  cap  Ras-el- 
gate,  ou  peut-être  ce  dernier  cap  même. 

(2)  Curiat,  dans  le  livre  d’Od.  Barbosa. 

{^)  Mazquate,  chez  Barbosa;  déjà  mentionné  dans  le  récit  de  voyage  de  Varthcma  sous 
la  forme  Mesquet. 

(9  Cofar  et  le  nom  suivant,  hor,  ne  forment  qu'un  seul  nom,  Gafalhor,  sur  la  carte  de 
1517  à Munich;  c’est  le  Corpsoucan  de  la  2™*^  lettre  d’André  Corsali  (1517);  il  s’applique 
à un  port  renommé  entre  Mascat  et  Ormus,  le  Corfasan  de  Barbosa,  ce  qui  est  une  cor- 
ruption de  Khor-Poucan  (Lord  Stanley.  Loc.  ait.,  p.  34). 

(9  Odoarte  Barbosa  cite  la  plupart  de  ces  îles,  dont  aucune  ne  se  retrouve  sur  les  trois 
autres  cartes  : Cuyx,  Andrany,  Baxcal,  Quiro,  Lar,  Gojar,  Tomon,  Pirror  Cuolar,  Melugan 
(Millicoen),  Gory,  Queximi,  Baharem. 
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Efomenclatiire  de  l’océan  Indien  [Suite)  : 


Reinel  (Paris). 

Reinel  (M 

unich).  PoRTUG.  anon.  (1520).  Fr®°  Rodriguez. 

y.  feleq 

CO 

O 

O 

quem 

O 

00 

CM 

talalhar 

24°40' 

millicoé 

24»40' 

chagumbam 

24^30' 

portos  dagoadoce 

24^25' 

Ranca 

24<>30' 

oabey 

24^35' 

atamalde 

24°35' 

catife 

200 

y.  de  bare  omde  haas 

ilha  de  bahaum  omde 

muytas  perlas 

26°25' 

nacim  (de)  perllas 

aquer 

27‘>20' 

ayar 

28o 

bacara(^) 

28o30' 

basara 

xamalla(2) 

29°20' 

noquâ 

29°50' 

Eufrates 

O 

CO 

efrates  Rio 

Perse  (3). 

Jezira 

31° 

baharem  (4) 

34° 

baharem 

buxar 

29°10' 

barettam 

30°10' 

aramuz  {^) 

CO 

00 

O 

ilha  durmuz 

diulçimde  (6) 

25° 

daulcymde 

(1)  Baisera,  dans  la  lettre  d’André  Corsali,  1517  ; Bazera,  où  se  trouva  la  forteresse  à 
l’entrée  du  golfe,  chez  Barbosa. 

(2)  Menahao  Xamile,  chez  Barbosa  ; les  nomenclatures  sont  très  divergentes  pour  cette 
partie  du  golfe  persique. 

(3)  daquy  se  diz  persya  hâte  ho  Ryo  de  diulcîde. 

(4)  Le  détroit  de  Baharem,  dans  la  lettre  d’André  Corsali,  1515,  6 janv.,  Cochin.  11  faut 
lire  Bahreim,  littéralement  “ les  deux  mers  ce  n’est  qu’en  1514  que  Pierre  d’Alboquer- 
que,  neveu  d’Alphonse,  entra  dans  le  golfe  Persique. 

(5)  Ormuz,  chez  Barbosa  et  Varthema;  marabut,  chez  J.  Ruysch. 

(6)  Le  royaume  de  Dahulcino  ou  Ulcinde  de  Barbosa;  le  Ryo  de  Diulcîde  appartient 
également  au  Cambaya  regnum,  le  royaume  de  Cambaet  de  Marco  Polo. 
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]¥omeiiclatiire  de  l’oeéaii  Indien  {Suite)  : 

Inde. 


Reinel  (Paris). 

Reinel  (Munich). 

PoRTUG.  ANON, 

(1520).  Frco  Rodriguez. 

diu 

21®15' 

diu 

Dio  (C 

goga 

21®35' 

goga 

porto  de  gogi 

mana 

20®30' 

mauer 

* 

chaull 

18®50' 

chaull 

caul 

chaull 

dabull  (2) 

18®15' 

dabull 

dabull 

danda  (*) 

17®45' 

danda 

os  ylheos  queymados  17® 

os  ilheos  comados 

os  ilhos  queimados 

ylhas  de  goa 

16® 

ilhos  de  gooa 

il  bas  de  goa 

ilhas  de  goa 

goa  (4) 

15®85' 

0.  de  Rama . 

15® 

C.  de  Ryam 

çimta  cala  (5) 

14o35' 

cimta  quola 

Rio  de  çimtacolla 

mergeo 

14®25' 

mergeo 

anor(6) 

14o 

onor 

anor 

baticalaC^) 

13o45' 

batiquala 

baticalla 

mamgalor 

13«30' 

mangalor 

bacalor  (^) 

13o 

monte  fremoso 

12o45' 

monte  frremoso 

R.  das  vacas 

12«20' 

Ryo 

(1)  Dio  esta  hordilla  sudito  al  rey  de  Cambaia. 

(2)  Dabily,  chez  Varthema.  Giovanni  da  Empoli  la  cite  parmi  les  quatre  ports  et  villes 
fortifiées  du  royaume  de  Cambaia  : Dabul,  Ciaul,  Zaratti  et  Goga. 

(3)  Mentionné  également  par  le  voyageur  italien;  Rio  damda,  18®40',  chez  A.  Pires;  on 
ne  sait  pas  davantage  sur  l’histoire  de  cette  ville,  située  à peu  de  distance  de  Bombay. 
Barbosa  cite  un  port  de  “ damda„  avant  Daboul,  et  localise  une  ville  de  Banda  entre  Goa  et 
Dabul. 

{*)  Guoa,  chez  Barbosa,  à 15®,  dans  la  lettre  d’André  Corsali. 

(5)  Cimtacola,  chez  Barbosa;  agracona,  ancola  et  cimta  corâo  chez  A.  Pires;  centa- 
cola  chez  Varthema. 

(6)  Honor,  chez  Barbosa;  Onor,  chez  Varthema. 

C^)  Batecala,  chez  A.  Pires;  Bathacalla,  chez  Varthema;  Batticala,  dans  le  royaume  de 
Narsingha  d’après  la  lettre  d’André  Corsali.  En  général,  l’orthographe  de  Corsali  est  appa- 
rentée à celle  des  Reinel. 

(8)  Brazabor,  chez  André  Corsali;  de  même  que  onor,  ville  de  Narsingha.  Barbosa 
distingue  deux  rivières  dans  Bacanor  et  Bazalor,  de  même  A.  Pires  : Bacanor  et  Barçelor. 
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IN^omeiiclature  de  l’océîm  Indien  {Suite)  : 


Reinel  (Paris) 

• 

Reinel  (Munich). 

PoRTUG.  ANON. 

(1520).  Fr^o  Rodriguez. 

monte  ely  (G 

12° 

monte  dely 

momte  dally 

cananor 

11035' 

quomanor 

cananor 

pâdaran 

11°20' 

pandarane 

ilheos  de  panderane 

calecut 

llo 

calicut 

calea(r) 

callequt 

panane 

10°40' 

panane 

crangalor  (2) 

10°20' 

crangalor 

cramapatam  (?) 

couchim 

lOo 

cochim 

cochim 

porca  (3) 

9°35' 

porcoa 

calecoulam  (^) 

9o25' 

calcoulâ 

callecoulam 

coulam  (G 

9o 

poulam 

trovâco  (6) 

8°30' 

trravacora 

Finis  comorim  (G 

8° 

G.  cumurim 

Ceylam  ins. 

zeilam 

ceilam 

ilha  de  ceillam 

y.  damgadiva 

15° 

am  Jadyba 

bayxos  de  padua 

12o30' 

os  bayxos  de  pala 

baioxos  de  padua 

y...  cativo 

llo25' 

ylhas  da  atatynu 

timo 

y.  do  aracife 

11° 

ilha  do  parcell  (?) 

cubili 

9o 

ilhas  de  ciubely 

cubeli 

camane 

12° 

camane 

cada(?) 

cagavolo 

llo25' 

garalo 

candicol  (?) 

(1)  Monte  delim,  12°,  chez  A.  Pires.  Marco  Polo  mentionne  déjà  un  royaume  d’Eli;  Bar- 
bosa,  un  de  Deli  ; Pra  Mauro  désigne,  sur  sa  mappemonde,  un  cavo  de  Eli.  Aujourd’hui 
le  nom  n’est  conservé  que  dans  “ Mount  Ely  „,  l’unique  échelon  des  Ghats  qui  atteint 
le  bord  de  la  mer  dans  le  territoire  de  Madras  et  qui  fut  le  premier  point  de  l’Inde  qu’en- 
trevit Vasco  da  Gama,  en  1498. 

(2)  Carangalor,  chez  Valentin  de  Moravie;  Cramganor,  chez  A.  Pires.  En  dehors  de  cette 
ville,  la  relation  de  Valentin  ne  cite  que  Cholocut,  Cananor,  Cucin,  Colon. 

(3)  Porqua,  9°80',  chez  A.  Pires. 

G)  Caicolan,  chez  Varthema;  Gaincoulam,  dans  le  royaume  de  Coulam,  chez  Barbosa. 

G)  Golan,  chez  Varthema,  le  Goilum  de  Marco  Polo,  décrit  par  le  frère  Odéric  comme 
l’extrémité  de  la  forêt  des  poivriers;  il  fut  un  des  grands  ports  de  commerce  avec  l’Asie 
occidentale. 

G)  Trabamcor,  7°40',  chez  A.  Pires. 

G)  La  fin  de  la  terre  de  Comorim,  ocabo  de  quamorim,  à 7"30',  chez  A.  Pires;  Comory, 
Gomery,  chez  Barbosa;  au  moment  où  les  Portugais  arrivèrent  dans  l’Inde,  il  existait 
un  petit  royaume  de  Gomori,  dans  l’État  de  Travancore  de  nos  jours. 
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Nomenclature  de  l’océan  Indien  [Suite)  : 


Reinel  (Paris). 

Reinel  (Munich). 

PORTUG.  ANON.  (1520). 

Fr®®  Rodriguez. 

mamdaro 

lOo 

amdara 

maldiua(?) 

arberne 

8o30' 

Presqu’île  de 

Malacca. 

Pegul  regio  (i) 

18o 

pegu 

pegum  homde  ha 

muyta  robis 

ricos 

otrom 

17“30' 

cosmim 

rio  d otrom 

malaqua 

8° 

malaca 

malaca 

mallaqua 

R.  dagueda  (2) 

8o 

Rio  de  queda 

pulpina 

8«40^ 

pullo  sambils  (?) 

tucobar  (île) 

8o3ü' 

tambura 

9o 

aqueda 

8o 

queda 

pulvoreira 

5o 

a pollvoreiya 

nicobar  (3) 

lOo 

nycobar 

nicobar 

niquibar 

capacia  (4) 

4o 

capaçya 

muar  (5) 

2o32' 

ryo  de  muar 

muar 

R.  fermoso 

2o20' 

Ryo  fyrmoso 

rio  fermosso 

singapura  (6) 

2®20' 

sancapura 

samgipura 

Iles  de  la 

Sonde. 

Tabropana  insula 

camatara 

y.  sanulpola  C^) 

5o30' 

ganispora 

ganispola 

as  ilhas  de  garnis 

(ou  gamispola) 

spolia 

C.  de  pedir 

pedir  (pedri) 

pedir 

4o50' 

(1)  Pego,  chez  Varthema  et  sur  la  Carta  Marina  de  Waldseemüller 

de  1516.  Situé  par 

Ant.  Galvâo,  à 17® 

lat.  N. 

(2)  Barbosa  ne  cite  que  le  port  de  Queda,  dans  le  royaume  d’Ansyam. 

(3)  Necuveram,  chez  Marco  Polo;  Niconbar,  chez  Barbosa. 

(^)  Appartient  à la  nomenclature  de  l’expédition  de  Diogo  Lopes  de  Siqueira  en  1509, 
de  même  que  : Sahiatra,  Pedir,  Ylha  de  Polvoreira, 

(5)  A cinq  lieues  de  Malacca,  chez  Barros.  Da  Asia.  Dec.  III,  lib.  1,  cap.  IX. 

(6)  Çimcapura,  chez  A.  Pires. 

C^)  Gilmipola,  sur  la  carte  de  l’Inde  (n«  2,  r®),  le  Gauenispola  de  Marco  ^^olo,  le  Gaspilla 
de  J.  Ruysch;  Gamispola,  chez  Barros.  Da  Aiiia.  Dec.  Il,  lib.  VI,  cap.  II. 


134 


Nomenclature  de  l’océan  Indien  {Snité)  : 


Reinel  (Paris). 

Reinel  (Munich). 

PoRTUG.  ANON.  (1520). 

Fr'"’  Rodriguez. 

camatra  (*) 

40 

çamatara 

darum 

30  daiTi 

y.  canathra 

Oo 

y.  de  banca 

lo 

y.  vangana  (3) 

1« 

palembara  (^) 

R 

as  terras  baxas  de 

(ou  palembam) 

pallambam 

y.  de  nucapare  {^) 

1® 

nuçapare 

macaer  insuie 

0« 

maquateir 

Java  maior  insula 

?o  Ilha  de  Jaavaa 

I.  de  Jaua 

Ilha  de  Jaaoa 

garoy 

6«30'  lat.S. 

surubara 

6» 

ssnrabaia 

agraçi  (6) 

5° 

agaçi 

niba 

4«30' 

madura 

40 

ilha  de  madura 

y.  de  pude 

S^BO' 

pude 

Java  minor  ins. 

7°  (simbabace) 

(simbaba) 

(ssimbava) 

Gandin  ins.  (*) 

70  (ilha  de  fago) 

(ilha  de  fogu) 

(Ilha  de  sollor) 

(i)  Au  sujet  de  la  ville  de  Sumatra  sur  les  cartes,  voir  Yule.  The  hook  of  Ser  M.  Polo,  II, 
p.  247. 

La  terre  d’Aru  sur  la  côte  de  Sumatra,  nom  que  Marco  Polo  identifie  avec  un  petit 
archipel;  Haru,  chez  Barbosa. 

(^)  L’île  Engano  de  nos  jours,  au  sud-ouest  de  Sumatra,  l’île  des  femmes  des  anciens 
auteurs,  e.  a.  de  Pigafetta  (Edition  da  Mosto,  p.  108). 

(4)  Séparée  de  Sumatra  et  formant  une  île  distincte,  d’après  Galvâo. 

(5)  Lusuparam,  chez  Ant.  Galvâo.  Lucipara  est  le  nom  d’un  îlot  au  sud  du  détroit  de 
Banka,  à l’entrée  de  la  mer  de  Java;  un  cap  du  même  nom  se  rencontre  dans  le  détroit. 

(6)  La  principale  escale  des  flottilles  pour  les  Moluques;  Barros  l’appelle  agacim ; l’île  de 
“ Madura  estava  defronte  daquella  cidade  „ (III,  V,  VII).  Pigafetta  l’appelle  Gressi 
(da  Mosto,  p.  108). 

C^)  Appelée  par  Pigafetta,  Java  minore. 

(S)  A côté  de  Java  maior,  chez  Martin  Behaim,  Ruysch  etc.;  Sandai,  à 15  journées  de  Java 
maior,  et  « nella  quale  nascono  noci  moscate  e macis  »,  d’après  Nie.  di  Conti;  il  faut 
l’identifier  avec  l’île  du  Feu,  l’Oçare  de  Barbosa,  “ où  un  feu  brûle  constamment  au  centre 
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l^omeuclature  de  l’océan  Indien  {Suite  et  fin)  : 


Reinel  (Paris).  Reinel  (Munich). 


y.  de  timor 

16° 

Malucos  insul. 

2"7'  lat.N.  ilhas  de  maluco  (2) 

y.  dos  papagayos  O'^SO'  lat.  N. 

ylha  Çeu 

9o 

ambonyo  (^) 

3*^  lat.  S. 

buyo  (4) 

2°  lat.  S. 

Seilam  ins. 

Oo 

guliguli 

2° 

solitarea 

2"30'  solitarya 

y.  de  banda 

4°30'  ilhas  de  babay  (6) 

ylhas  do  serra 

6°30' 

POETUG.  ANON.  (1520).  Fk®“  RoDRIGUEZ. 

ilha  de  timor  {^) 

ilhas  de  maluqua  ilhas  de  malluquo 

papagnos 

huro 

ceiram  (^) 
gulli  gulle 
salutara 
ilhas  de  banda 


(‘)  “ llha  de  timor  homde  nasce  ossamdollo  Une  île  Timorria  apparaît  sur  la  Tabula 
moderna  Indiae,  édition  de  Ptolémée  de  Strasbourg,  1513,  à l’est  de  Malacca,  dans  le  Grand 
golfe  chinois;  dans  l’édition  de  1522  (Strasbourg),  l’île  est  accompagnée  de  la  légende  : hic 

nascitur  ruberum  et  candidum  sandalum  C’est  la  seule  île  de  la  Sonde  qui  soit  mentionnée. 

(2)  Domde  do  clavo,  chez  les  Reinel  de  Munich;  domde  vem  ho  cravo,  chez  le  por- 
tugais anonyme  de  1520;  homde  nace  ho  cravo,  chez  Fr.  Rodriguez. 

(3)  Dandon,  dans  le  manuscrit  de  Barbosa  à Barcelone;  Ambon  dans  l’édition  deRamusio; 
Andam  dans  le  ms.  de  Lisbonne. 

(4)  Bourou,  chez  Barbosa. 

(5)  Ceiram  tem  houro. 

(6)  Aquy  aas  maccis,  chez  les  Reinel  de  Munich  ; homde  nacem  ass  maças,  chez  Fr. 
Rodriguez.  Le  produit  caractéristique  de  chacun  de  ces  groupes  d’îles  a été  reconnu 
en  premier  lieu  par  Varthema,  bien  que  ce  voyageur  n’ait  pas  visité  personnellement 
ces  parages. 
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Conclusion.  — En  émettant  un  jugement  sur  la  carte 
complète  de  l’océan  Indien,  il  convient  de  tenir  compte  de 
l’intention,  qui  a présidé  à la  confection  de  l’atlas.  Les  Reinel 
n’auraient  probablement  pas  contenté  le  personnage  de  mar- 
que, auquel  l’œuvre  était  destinée,  s’ils  s’étaient  bornés  à 
reproduire  simplement  des  cartes  marines  portugaises,  qui  ne 
montraient  que  le  tracé  des  terres  réellement  vues;  en 
cosmographes  savants,  ils  essayèrent  d’harmoniser  ces  décou- 
vertes avec  la  tradition  ptoléméenne;  de  là  l’image  extraor- 
dinaire mais  si  intéressante  de  l’Extrême-Orient.  La  carte  de 
Munich  de  1517  nous  a aidé  à reconstituer  la  partie  originale 
et  la  partie  fantaisiste  de  l’œuvre;  quant  à la  première, 
nous  avons  eu  l’occasion  de  signaler  sa  proche  parenté  avec 
les  épures  manuscrites,  rapportées  des  premiers  voyages 
d’exploration.  Un  intérêt  autre  que  l’intérêt  cartographique 
s’attache  à la  représentation  de  l’archipel  des  Moluques; 
l’itinéraire  de  ces  îles  “ auxquelles  on  a lancé  plus  d’impré- 
cations qu’à  l’or  „ (^),  constitue  en  effet  un  nouveau  témoignage 
de  la  découverte  de  l’archipel  par  les  Portugais,  bien  des 
années  avant  que  Magellan  y abordât.  Quoique  l’atlas  soit 
une  œuvre  de  luxe  et  n’ait  jamais  servi  d’instrument  de 
travail  à des  marins  portugais,  il  n’en  remplit  pas  moins  une 
lacune  considérable  dans  le  développement  cartographique 
de  l’Asie  portugaise  au  commencement  du  XVI®  siècle. 


(q  Bakros.  Da  Asia.  Dec.  III,  lib.  V,  cap.  V. 
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